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A 

NOSSEIGNEURS 

LES 

ARCHEVEQUES, 

E  VÊ  Q  U  E  S 
Et  Députés  duCIetgé  deFcuiCft, 

ESSEIGNEURS, 

Les    Orientaux   Chrétiens 

avant  nous  j  nous  envoyèrent 
autrefois  des  Af  êtres ,  *  ipà 

*  s.  Photin,  S.  Irenée  Evêque de  Lyoïtt 
S.  Denis  Evéque  de  Paris ,  S.  Trophine 
Evoque  d'Ailes  »  £cc> 


ÎV  E  P  î  T  R  £• 

exterminèrent  *  de  nos  climats 
ridolatrie  :  aujourd'hui ,  plus 
Cathokques  qu'eux  y  nous  leur 
envoyons  des  Miffîonnaires  ^  qui 
hannifjent  de  leur  pays  le  Schip 
me  Ù"  tHéréjie  :  la  reconnoij^ 
Jance  ejl^  proportionnée  au  bien-- 
fait.  Mais  fi  nos  Ouvriers  E- 
tfangéliques  fi)nt  toujours  en 
état  de  défticher  aveçfiiccês  le 
champ  du  Père  defamilhy  cefi 
en  partie  à  Vos  confiantes  libéra^ 
lités  qu'ils  en  fimt  redevables  i 
nous  ne  craignons  point  et  en 
voir  j^smais  tarir  la  fimrce. 
Egalement fienfibles  aux  befims 
de  tEgtife  &  de  tEtat ,  Vous 
Jfavez  pourvoir  abondamment 
aux  uns   (Ùt  aux  autres;  là  > 

.  ^  Eufeb.  E0.  Ecc.  ÎMgd.  &  yien. 


EpItré.         V 

charité  des  ornes  gMéreuJès 
trouve  de  qtm  fournir  â  tou$  : 
Vo»s  ddez  à  cultiver  une  ferre 
étrangère  ,*  Vous  devez  enpar- 
ti^^gr  lesfimts.  On  en  offrit  les 
premifes  aux  AJfemUées  de 
I  dpo.  &dei  ô^^.Vous  avez 
ks  mêmes  droits  }  etgréez  donc 
qtiune  Comptante  epù  vous  ejl 
toute  dévotêée ,  renouveUe  aU" 
jourShm  cet  hommage. 

Ce  huitième  Tome  des  Mé^ 
iiK>ires  du  Levant  Vous  ap^ 
partient  à  un  titre  encore  plus 
p^tque  ks  autres  :  tout  y  par- 
le de  la  Religion,  Dans  ûsmo- 
mens  de  loijir  que  vous  latent 
Vos  grandes  occupations ,  Voits 
y  lirez  >  peut-être  avecqttelque 
phtfrf  la  Relation  et  un  Con- 


VJ  Ef  i  T  R^; 

cile  National  y  tenu  en  1J^6\ 
chez  les  Maronites  y  (Ù^  Vous  r^- 
fonnottrez  dans  les  Réglemens 
ip^onyafaitspour  le  bon  ordre^ 
«ne  ptgeffe  Jèmblable  à  cel^e 
qui  règne  dans  les  vôtres. 

QuoiqtC  éloignés  de  ces  Corh 
tréesyVous  yfervez  cependant 
de  Maîtres  Ù*  de  Guides  ;  Vos 
lumières ,  Votre  zele^  Votre  at'^ 
tachemejît  au  Saint  Siège  con^^ 
nus  de  ces  Prélats ,  leur  fervent 
de  modek  9  (tr  les  encouragent 
à  marcher  fur  Vos  traces.  Vos 
XMtéchiJmes  font  entre  les  mains 
^de  leurs  Diocéfains  ^  Ù*  fi  ton 
nous  y  confia,  des  Séminaires  > 
cefifiir  les  Vôtres  que  nous  les 
formons. 

On  vient  en  effet  de  nous 
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EpItre.        vîj 

àcnfier  a  Antoura  tmejeuneffè 
nmibreufe  y  rajjèmblée  des  di" 
verfis  Nations  <^Orknt  :  nous 
v^iùfins  ces  Elevés  dans  tou^ 
tes  les  hangues  Orientales  & 
dans  les  contwiffances  pùntes , 
afn  (^  de  retour  dans  leur  par 
me ,  ils  pmjjfènt  foutenir  les 
guerres  du  Seigneur ,  défendre  * 
Ù*  même  étendre  la  Foi, 

Voilà  Pufage  que  nousfai" 
fans  de  vos  libéralités  ^  M  £  s- 
fiEiGN£URS>  (Ùr  qui  fans 
doute  ejl  conforme  à  vos  intenr 
tim^  S  fandis  me  dans  POcci- 
dent  Vous  Mtaquez  Vous-mê- 
mes le  Schifme  é^  tHéréJïe, 
Vous  armez  haïmes  mains  pour 
les  fombâttre  dans  î Orient: 
mficefi  à  Vous  (^  doitferap- 


viîj    .        E  P  î  T  RI. 

porter  fhoaneur  de  la  viBotre^ 
Ddgttez  recevoir  àuec  îtmté 
^Ouvrage  (^fm  l^honneur  de 
Vous  offrir ,  cmime  une  légère 
marque  de  la  recounoiffance  que 
vous  doivent  nos  M^jjiotts^  (^ 
4e  la  vénération  ftcpnde  tR>ec 
laquelle  je  fias  perfimneUement  • 


MËSSE^GNEURS, 


Yorxt  nès-liuinblc  & 
dbêiSknt  Serviteur  Nîcola^- 
^Louis  liJGp^uLT,    4e  il0 
Coinfagniè  d$  Jefus. 
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A  P  P  R  O  B  A  r  1  O  N 

dit  Cenfeur  Royal. 

T'Ai  lu  par  Tordre  de  Mon/èigneur  Je  Chan- 
J  celier  les  Nttuvtaux  Mémoires  des  MiJ^ 
fions  de  la  Compagnie  de  J.  fus  dans  le  Levant. 
Us  m'ont  paru  propres  &  lâtisfaife  k  curio< 
fité,  &^  à  taire  des  impreffiofis  fàhitaires  fiir 
les  efprits  &  fur  les  cœurs.  A  Paris  ce  z^« 
/krrii  iT4fi 

SALMON,  DoReur  delà 
Maifon  (ir  Sofiété  de  Sorèonném 


^''        -        .  --w.p.. 
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AP  p  R  O  B  A  ri  O  N 

du  Ë.  p,  pTovÙKial. 

T  E  fouiGgiié ,  Provincial  dé  la  Compagnie 
À  de  Jefîis  en  la  Province  fie  France»  êiivj^ht 
Je  pouvoir ,  que  f ai  reçu  de  notre  R.  P. 
général ,  permets  au  P.  ir|pult  de  la  rneml^ 
Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un  Livre  in« 
ûtxXtiî^ouveaUic  Mémoires  des  Miffions:de 
la  Compagnie  de  Jéfus  dans  le  Levant ,  qu'il 
1^  coi^^ofé ,  &  quia  ét4  vu  &  approuvé  pjst 
txok  Théologiens  de  notrp  Compagnie.  Ea 
foi  de  quoi  flous  avo^s  %né  la  ^lé&attii 

Smsif  ceiif.  Mar»  1745* 

'  p.  FREY,  J, 


»■  I        I  I      ■  I     I  I  ■        I  ■■< 

TRIVILEGE    DU   ROT.      . 

m 

OiJiSypTitU  grâce  de Dieà ,  Roi  de  France 
k  de  Navarre  :  A  nos  améJ  &  fêaux  Confeil- 
tesGens  tènatis  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres âcs  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Çônfeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailli^ ,  Sénéchaux  ^  leuri 
i,ieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap« 
paniendra  :  SaIUT.  Notre  bien-amé  HippoLTTB- 
JLouis  GuiRiN  libraire^  Taris  9  Nous  •  fait  expo* 
ÎTer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  public 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Kouve^mx  Mémures  des 
^Jtffiûns  de  la  Ctmpaznié  de  ^ffits  dans  le  L  evant ,  s'il 
{ious  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  l'etmiC- 
ûon  pource  liéceflfàires.  A  ces  caufes,  voulant  fàvo- 
nA>lement  traiter  ledit  Êxpofant ,  Nou<;  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  cc&  Préfentes,  de  faire  impri* 
iùtt  Ie<îit  çuvr;4ge  en  un  ou  plufîeurs  volumes,  &  au** 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  nr>tre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives  ,  à  comp^r  du  jour 
<|ela  date  defdires  Préîentes.  Faifons  dérenres  atout 
Xibralres  ,  '  mprimeurs  >  &  autres  perfcnnes  de  quel» 

3' oe  qualité  &  condition  qu'elles  foienr,  d'en  intro* 
ùire  d'impreflîon  érrang:ere  dans  aucun  lieu  de  notre 
ébéiflânce;  àh'chargé  que  ces  Iréfentes  ferpt^t  en« 
regiftrées  tout  aulor>g  furie  Regiûré'de  la  Commu- 
nauté àcM  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans 
troHs  mots  de  M  date  d'icellès  ;  que  PimprefRon  dudit 
ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  »  conformément  \  la 
iêbiUe  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fcel  des  Préfentes  ;  que  1  impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  &  iiotam- 
nient  à  celui  du  lo.  Avril  1725.  ^Qu'avant  de  les 
expofer  en  vente ,  le  roanufcrit  qui  aura  fervi  de 
coj>ie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée ,  es  mains  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier 
le  Sieur  Dagueflêau  Chancelier  de  France  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres,  Scqu'ilen  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  » 
uo  ^MM  celle  de  aotre  Château  du  Louvre ,  &  ua 


iiiii  celfe  ^e  notredie''trèf-cIîer  &  féil  'Chevalier ,  Itf 
Sieur  Dagueflèau ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  ^ 
peine  Ac  nullité  des  Préremes  ;  du  contenu  defqud- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Eipoiânr  Se  Tes  ayans  catHe  pleinement  et  paifiblè- 
ment ,  fans  foufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trtfubla 
ou  empêchement,  voulons  qu'à  la  copie  derdîtet 
Préfentbs  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  coin- 
Ittencemem  ou^  à  la  fin  dudit  ouvrage ,  foi  foit  ajoutée! 
Comme  àf  l^original.  Commandons  au  premier-  notte 
Huiffier  ou  Sergenr  fur  ce  requis ,  de  ftire  pour 
^exécution  d'iceUes ,  tous  Aôcs  requis  &  néceflàires  , 
fins  demander  autre  pcrmiflîbn ,  &  nonobftant  CUh 
meur  de  Haro  ,  Chane  Normande,  St  Lettres  k  ce 
contraires;  C  A  R  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Pa- 
ris Je  quatrième  jour  du  mois  de  Juin  ,  Tan  de 
rice  mil  fept  cens  quarante-cinq  ;  &  dr  notre  R.egii« 
trentième ,  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

Siffté^  SATNSON. 

ttegifhéfi»  le  Keftpre  XI,  deU  ChémSn  Relate  tf\ 
Sjndi.dle  da  Libraires  0  \mptimmrs  de  Paris ,  Nm» 
n»er9  ^9,f$i.  itj.  conformément  a»x  éinitens  ^égU» 
mens  confirmés  fétr  cehùdn  %%•  Février  ij»}.  «^  Paris^ 
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PREFACE. 

IEs  peribnnes  dif- 
tinguées  par  leur 
goût  pour  la  Littié- 
rature  &  k  Piété ,  fe  plai- 
gnent depuis  long-tems,- 
qu'on  a  celle  de  travailler 
aux  nouveaux  Mémoires 
des  Miflîonsde  la  Compa- 
gnie de  Jésus  dans  le  Le- 
vant. Chargé  depuis  quel- 
ques mois  de  les  continuer, 
je  crois  devoir  reprendre 
let  ckofcs  d'un  peu  plus 
haut ,  &  inftruire  le  Public 
TmiVm,  A 


'2        rREFACE; 

delà  nay{ànc!@,  des  progrè$ 
,Sc  de   rimerruption  d'uii 

perdi}  de  vye,  Â  lui  en  re^ 
mettre  fous  les  yeux  toutç 
l'œcûnomiCf 

Comblés  des  libéralités 
àtL  jClergé  de  France ,  nos 
MiiSpnnaires  de  Grèce  enr 
^pyej^nc  à  Paris ,  fùrla  ûf^ 
du  iî.ecle  pafji^^  un  éjcat  fidè- 
le de  leurs  Millions )  ^un 
détail  exai^  des  bénédicr 
tîohs  abondances  que  If 
Ciel  répandoit  ^r  leur? 
travaux;  ils  detnandereijt 
qu  on  imprimât  &  cet  état, 
Se  ces  détails ,  &  qu'on  dé- 
diât i'vOuvr  âge  à  leurs  Bien- 


r 
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taàt^mts  hs  Arche  vc<]aes  Sc 
Evêques  aiïèmblés  dansceo* 
te  Capic^de.  On  iè  cotifor-. 
]|ïa  par  incljfi«tion  à  leurs 
|uAes  defirs.  Le  premiei 
volume  ^c  présenté  à  i'AC- 
ièoiiblée  de  1(^90.  &le&« 
cond  à  celle  de  i6çf» 

C^  iofiéiie&nces .  Bek" 
tion5  <|ue  la  pièce  faiMbit 
ZveC  avidité  >  donnerenc 
naiilkice  aux  Lettres  édi^ 
fiantes  de  curieuses  >  qui 
çomoiencereot  à  paroitre 
quelques  années  après,  & 
qu'on  a  depuis  continuées 
avec  tant  defuccès.  Pour 
remplir  parfaitement  le  ci- 
tre^  que  porte,  cet  Ouvrage , 


4       PREFACE., 

on  y  tend  un  compte  fidè- 
le de  tout  ee  que  les  MïC' 
iions  peuvent  fournir  à  l'é- 
dification  chrétienne  j  ^  h 
une  innocente  curiofité, 
-  Le  Public  reçue  très-fà- 
Torablement  les  trois  pre- 
miers Tomes  de  ôes  Let-^ 
t^ts  :  mais  comme  on  h'v 
parloît  que  d^s  ïndes  ',  de 
la  jChine  ,  de  FAmérique 
Méridionale  Se  Septen- 
trionale ;  bientôt  il  fè  plai-^ 
gnit  qu'on  fembloit  avoir 
oublié  les  Millionnaire^ 
d'Orient.  On  fè  crut  en 
droit  d'être  indroit  de  ce 
qui  fè  pafibit  à  Alep  ^  au 
Caire ,  comme.  4e.  ce  qui 
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^paflbit  à  Goa  &  à  Pé- 
kin, Se  Ton  redemanda  avec 
empreâèment  des  nouvel- 
les du  Levaijt*  -  ;    ^ 

La  demande  ^colt  équi- 
table ,  &  pour  y  fàtisfaire , 
le  Père  le  Gobien  en  1704. 
confàcra  tout  le  quatrième 
llecueil  des  Lettres  édifîan* 
tes  &  curieufes  »  aux  Rela-^ 
tiens  envoyées  par  nos  Mit 
{lonnaires  de  Syrie  >  <&  il 
promit  que  les  Miffions  de 
Tartarie ,  dé  Perfe ,  de  Grè- 
ce ,  d'Egypte  >  &  d'Armé- 
nie auroient  leur  place  dans 
la  fuite  de  l'Ouvrage.  La 
mort  l'empecba  de  tenir  fà 
parole. 

Aiij 
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Les  choies  en  ëtoiefit 
ihfhotÇqne  le  FereFkuriatt 
"Btocwetut  dê$  Miffîons  dt 
Grèce ,  fè  trouva  dépt^tM- 
es  de  quantité  de  Manulèrits 
ctffieux ,  qu'il  voulott  met- 
tre au  )our.  Il  ie  per&ada 
tpc  5  o  ou  (^  Midlônnaires 
répandus  dans  l'Empire  Ot- 
toman ,  dam  le  Koyaume 
de  Perfe,  dans  les  Etats  d*E- 
diiopie  Sz  d'Abiffînie  ,  lut 
foumiroient  abondamment 
de  quoi  faire  un  Ouvrage 
réparé. 

Ce  fut  fur  ce  riche  fonds 
qu'il  travaitla,  &  il'donna 
à  £bn.  Recueil  le  titre  de 
nouveaux  Mémoires    des 
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Millions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  dans  le  Levant» 

Mani  de  rAppcobacton 
<ie  fès  Supéiicof s  >  Si  d'un 
Privilège  du  Roi  >  ce  fatea 
1715.  qu'il  fie  parc^oe  Je 
premier  Tottoe;  VétablsSk*- 
ment  de  la  Religion  dans 
la  Crimée  >  les  mœun  des 
Tartares ,  &  leur  Gouver- 
nement ,  les  Mifllons  de 
Confianrinople  >  de  Smyr* 
ne  >  de  Scio  >  de  Naxie ,  de 
Thei]&lonique ,  Sch  Rela- 
don  de  la  nouvelle  I(le  (or- 
tie de  la  mer,  dans  le  nou- 
veau Golfe  de  Santorin ,  en 
font  la  matière.  Un  voyage 
d'£gypte  de  la  main  du  fa- 

A*  •  •  • 
iiij 
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tneux  Père  Sicard ,  fait  la 
matière  du  fécond.» qui pa;* 
rut  en  17 17.  Ces  premiers 
fùccès  enhardirent  l'Au- 
teur *y  il  fît  paroitre  en  172  2. 
un  troifîeme  Tome  ,  qui 
contient  les  Relations  de 
Perfe  &  d'Arménie  ;  le  qua- 
trième parut  deux  ans  après, 
Se  en  1729.  on  en  comp- 
toit  déjà  (èpt.  Les  Manui^ 
crits  venus  d'Orient  depuis 
1729.  font  reftés  en  dépôt 
fans  voir  le  jour.  Enfin  on 
a  jugé  à  propos  de  repren- 
dre l'ouvrage  interrompu , 
&  l'on  m'en  a  chargé.  Je  me 
crois  heureux  d'avoir  quel-» 
que  part  aux  bonnes  œuvres 
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41e  tant  dé  MiiTtonnaires  » 
eh  publiant  du  moins  & 
leurs  travaux ,  &  leur  zèle. 
En  entrant  dans  cette  nou* 
Velle  carrière.,  je  comptois 
faire  ma  cour .  au  Public  Sc 
le  dédommager  avec  avan- 
tage de  fà  longue  attente. 
On  m'avoit  toujours  âaté 
qu  on  me  mettroic  en  main 
la  defcription  de  l'Egypte 
ancienne  Sç  moderne  >  Ou- 
vrage qui  a  coûté  au -Père 
Sicard  tant  de  Techèrcbes 
&  tant  de  peines  :  mais 
quelques  (oins  que  nous 
nous  fbyons  donnés  pour 
recouvrer  ce  monument 
précieux  >  qui  devoit  faire 

Av 


tant  d'Wntiéur  il.  foror  Aë^ 
teur  &  à  motte  Compagnies 
îl  a  échapé  à  totitesrm>s  pec* 
^uifidofis.  Nous  avons  ce-* 
pQXïéscm.  encore  ^elque 
laeiir  d'éitpérance:  on^écàt 
tout  récemment  aux  Supé- 
neurs  de  nos  Maîfbns  da 
Cah'e  âc  de.Cbnûàntino^^ 
pie  je  Se  s'ils  ont  gardé  par 
fetfard  quelque  exemplaire 
du'inanu&rit>.  onlescon^ 
jure  de  nous  Tenvoyer^ 
matikfitaationoàrontles 
chofes  ûit  la  Méditerranée  » 
fiemous  permet  pas  d'attefP* 
dre  fkôt  leur  réponfè^  âc 
moins  encore  la  pièce  :  iis 
ibnt  trop  {âges  poux  nous 


r 
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renvoyer  par  des  vo£es  qm 
ne  fèroienc  pas  Sùltcs,  (^ 
pGor  l'expolèr  k  de  noof*. 
yeamoL  rifeuea; 

Nous  ieoofnsiacioii£ol^ 
blerdecMteperte^  Leiêiil 
Plan  que  l'Auceur  a  donné 
de  cet  Ouvrage:  dans  lecin* 
^pnerae  Volùaïae  des  Mé** 
moires  da  Levanc  >  &  que 
tous  les  gens  de  letxres  onc 
pu  y  lice  >fà&  poor  nous  le 
faire  infinimenc  regretter  : 
d'ailleurs  il  n'eu  point  né* 
ceffiôrede  dévetoppeirict  le 
mérite  littéraiie  du  Père  Sh 
card:toiac  le  monde  ^aita^ 
fez  que  c'étoit  un  homoie 
exa(5Î  dan»  fes  rechercbes^ 

A  vj 
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juftedans  fès- réflexions ,  Ju- 
dicieux dans  {à  critique  « 
heureux  dans  Ces  découver- 
tes ;  Se  tout  ce  qui  forcoic 
de  là  plume  étoit  marqué  à 
un  coin  qui  lui  étoit  propre 
&fingulier,  &  qui  étoit  cou- 
jours  le  coin  du  vrai  beau* 
Quelles  produâions  nede- 
voit-on  pas  attendre  d'un 
Sçavant  de  ce  cara<ftere  ? 

Nous  avons  une  autre  rai- 
fon  d'être  fènfibles  à  cette 
perte  :  nous  fçavons  que  le 
Roi  proteébeur  des  beaux 
Arts ,  ayant  été  informé  du 
deflèin  du  Mifllonnaire ,  ôc 
voulant  en  faciliter  l'exé- 
jcution ,  donna  onze  à  doo- 
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ee  mille  livres  pour  entre- 
tenir  des  Deflînateurs  qui 
accompagneroienc  le  Père 
dans  Tes  voyages  >  &  quf» 
fous  fà  dire<5lion ,  ley  croient 
des  Plans ,  Bl  drefleroient 
des  Cartes  de  tout  1«  Pays» 
Nous  reconnoifïbns  la  det« 
te  ,  &  nous  nous  trouvons 
dans  TimpoiT^ilité  de  lac-r 
quiter,  À  de  répondre  aux 
louables  intentions  de  Sa 
]VIs^efté«Le  Minière  de  la 
Marine,  dont  on  connoît 
Se  le  génie  &  le  goût  pouï 
les  belles  connoi0ânces^  a 
demandé  plufîeurs  fois  des 
nouvelles  de  cet  Ouvrage, 
on  n  a  p9  lui  en  teindre  d'au*: 
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tre  cotti^c ,  que  celui  qw$ 
nous  rendons^  aujourd'hui^ 

Au  reâe ,  fî  jamais  cecctf 
D^fcFÎpciûn  yok  le  }our  ^ 
de  quelques  mains  qaeïi& 
Vienne ,  fi  ce  ne  font  pas 
les  n6tres ,  nous  prévenons 
la  Poftérité ,  en  criant  d'a- 
vance au  vot  Mtcéraîre  s  Sc 
ri  nettendra  pasànousqu'au 
milieu  d'une  nation  fi  éclai' 
rëe  ,  on  ne  ibit  point  la  du« 
pe  de  quelque  demi  -  {ça* 
Vanc,  qui  voudroit  i^  parei 
àes  dépouilles  cf  autrui. 

Nous  commeriçons  paf 
donner  le  huitième  Tome 
des  nouveauté  Mémoires  du 
I#evant  y'  1©  neuvième  ftra 
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iûen'Càtprêt^âtnous  comp^ 
tons  qa'â  fera  ont  état  de  fa- 
tcèaec  au  plucardaamois  de 
billet. 

~  Avais  de  finir  cette  Pré^ 
^CG,  on  me  pecmectra  de 
feire  ^veelqoes  réâexîonsy 
âir  les  Relattoos  des  VoyaK 
geafsir  Faflépea  de  con<«> 
noi&nces  qoe  j'ai  aeqx^es 
depuis  que  je  m'occupe  à 
femlieter  les  papiers  qu'on 
ma  conèés,  je  crois  être 
e»  droit  de  juger  que  les 
Kelations  de  ces  Meffieurs 
font  pour  la  plupart  dcfec- 
tiieufes.J?our  fe  &re  valoir , 
les  ufis  inventent  à  plaifit 
ce  qui  tu^ïai  jamais  ^  &  }^ 
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•lu  dans  une  lettre  écrite  dd 
Conftantinople  par  un  ho  tir 
me  fènfé ,  qu'un  Théatia 
Italien  étant  venu  de  la 
l^ngrelie  >  où  il  avoit  de- 
meuré pendant  nf  ans ,  Se 
qu'il  avoit  plufieurs  fois  parr 
courue  toute  entière  >  die  à 
nos  Pères  qui  lui  deman- 
doient  des  nouvelles  de 
cette  Province,  qu'il  n  avoit 
jamais  ni  vu  ni  même  en- 
tendu nommer  aucuiie  des 
prétendues  villes  marquées 
îùr  les  Cartes  Géogràphir 
ques. 

D'autres  par  le  même 
motif  exagèrent  ,  ils  ne 
voient^  qu'avec  des  lunetr 


^ 
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tes  de  multiplication  ,  ou 
qu'à  travers  des  Microfco- 
pes  qui  groffidènt  tous  les 
objets  ;  &  quand  les  chofès 
font  appréciées  à  leur  jufle 
valeur  par  des  gens  d'e/pris 
&  défintéreiïés  ^  on  trouve 
une  diminution  qui .  fur- 
prenc!.  Quand  je  rencon- 
trerai en  mon  chemin  de 
pareils  Ecrivains ,  je  pren- 
drai la  liberté  de  les  redreA 
fet,  &  de  reâifier  leursmé- 
comptes» 

D'autres  én^n  parlent 
fans  être  inftruits  ;  &  parce 
qu'ils  ont  paCé  par  quelque 
coin  d'une  Province  ou 
4'un  Royaume>ilsend9n'* 
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tittït  h&tdiTùtnt  une  <IëA 
cripttoti  kafàrdëe  :  c'eft  à 
|>eu  près  cotrmte  uti  £tran« 
ger,  qai^api'ès  avoir  tau* 
chë  à  MitCeilïe  têcy  àvok 
{é)ovffné  quelques  joorsy 
Iroit  ^f  des  oui-dire  ineef-^ 
tains  f  hite  cians  foti  Pay& 
tint  defcrîption  de  toute  Ut 
France^ 

îi  faut  ^efpeéler  bien 
peu  le  Public  pour  àbufèr 
aiftfi  de  ù.  cf édulité  s  &je 
fie  fuis  plus  fùrpris  du  pro^ 
verbe  qui  dit  :  A  beau  men- 
tir qui  vient  de  loin,  je  le 
crois  mieux  fondé  que  ja- 
mais. 

J'appris  Taucfe  (our  dani 
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tin  Cercle  de  gens  d*eipriry 
^ue  ceux  qui  préfident  à  la 
République  des  Lettres^ 
veulent  faire  faire  une  nou- 
velle  édition  de  toutes  lesF 
Relations  de  Voyages  qui 
ont  paru  jufquici  ;  on  me 
nomma  même  le  Sçavanc 
qu  on  vouloit  charge^  de 
la  direélion  de  cet  ouvra- 
ge ;c*eft  un  homme  éclairée 
dont  la  plume  légère  & 
polie  a  defa  enfanté  pltf$ 
d'un  volume.  Je  le  conjure 
de  pefèr  Içs  autorités  >  de 
ne  choifir  qu'après  avoir 
bien  confronté, &  de  don- 
ner moins  à  l'amufement 
qu'à  la  vérité. 


^1 

RELATION 

V'Vîîl    VOYAGE 

D.E 

^CONSTANXmCWPLE  A  ALEP. 

AVERJISiSEMfiNT, 


CEux  wi  ont  écrit  avant  moi 
ks  Mémoires  an  Levant, 
n  ont  pas  fait  imprimer  cette  Relar 
tion^foit  qtfelle  ai}  échappé  à  leurs 
recherches  y  foit  (juils  aient  çruyiy 
rien  appercevoir  de  curieux  &  din^ 
térejjant  :pour  moi  j  en  ai  penjeau'- 
trement.  Dès  qu^elh  m^eft  tombée 
entre  les  m^inspjai  reconnu  dans  . 
fin  Auteur  un  géographe  exaôf , 
tin  HiftorienfideJe ,  un  Miffionnai-» 
re  zélé  ^  un  Voyageur  attentifs  un 
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homme  ingénu ^^qtii  avouejsifyt^à 
fis  propres  foibûffes  ^  tout  cela  m^a 
faru  précieux»  Au  rejie ,  il  ne  m  en 
a  pas  beaucoup  coûté  pour  la  met- 
tre  en  état  de  paroître  i  jfen  ai  été 
quitte  pour  changer  quelques  ex* 
frejftons  un  peti  Jiir années  ^  quel^ 
ques  conftru&ions  louches ,  quelques 
phrafis  embitraffies  ;  mais  fai 
tac/lé  de  confèrver  fcrupuleufiment 
<&  lajimplicité  aujiyle  ,  &  ces 
grâces  naives  qui  plaifmt  dans 
tous  les  tems.  f^oilÀ  toute  la  part 
que  f  ai  à  tOuyrage.  Je  ne^  veux 
point  me  faire  plus  d^hçnneur  de 
mon  travail  que  je  rien  mérite  ; 
pourvu  que  le  Public  foit  injlruit 
i&  édifie ,  je  fuis  content. 

A». 


LETTRE 

l)'U:K 
MISSIONNAIRE, 

4U    ?,   PROCUREl/K 

Dei  Miffie^  4'^  Levant^ 

Mon  Révérend  Père  , 

I  O  u  s  voulez  que  je 
j  vous  rpnde  un  compte 
I  exad  du  voyage  que 
j'ai  Mt  de  Conftantino- 
p^e  à  Alep  ;  je  ae  puis  vous  re- 
fiifer  cette  fatisfaâion.  Jefçaî 


^ 
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<jue  vous  ne  defirez  être  inftruîtji 
qu'afin  de  prendre  les  arrange- 
mens  convenables  pour  contri- 
Jbuerà  la  converfionôc  au  jtalut  des 
âmes ,  dans  les  divers  pays  dont 
j'aurai  Thoimeur  de  vpu?  parler^ 
peftiné  pour  Alep ,  je  diçmeu- 
faî  près  de  cinq  mois  à  Con* 
ftantinople  ;  f  étois  chargé  d*y 
obtenir   de    la  fublime   Porte 
^  des  commàndemens  iRiport^s 
pour  le  bien  de  la  Religion  &  de 
»os  Miflions.  M.  T Ambaffadeur 
devoir  les  deihander  de  la  part 
du  Roi.  Il  avoit  eu  la  bonté  de 
dreffer  lui-même  les  Requêtes 
qu'il  falloit .  préfenter  au  Grand 
i  vifir  y  &  ejles  étoieot  conçues 
dans  les  termps  les  plus  avarK:a- 
cux  &  les  plus  favorables  pojir 
[a  Catholicité  :  mais  quelqu<es 
démêlés  furvenus  au  fujet  du 
Céréijionial  ,     çn    retarderçnt 
Texpédirion.  Comme  je  fentis 

qu'elles 
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ïju'elles  ne  fcroîent  pas  fitôt  ré- 
pondues f  je  me  laflai  d'être  inu- 
tile^ &  je  fis  agréer  à  fon  Excel- 
lence mon  départ  pour  Âlep. 
J'allai  prendre  congé  de  Ma- 
dame 1  AmbâfTadrice  >  qui  me 
dit  obligeamment^  que  comme 
nos  afïàires  étoient  celles  de 
Dieu  y  elle  vouloit  que  défor- 
mais elles  fuflent  les  fiennes  ^  ôc 
^ue  je  pouvois  me  repofer  fur 
elle  du  foin  de  les  pourfuivre 
&  de  les  foUiciter.  Â  qui  les  au- 
roîs-je  mieux  confiées?  Les  re- 
mettre entre  fes  mains,  c'étoît 
les  remettre  entre  les  mains  de 
la  vertu  même  &  de  la  piété. 
J^acceptai  ces  offres  fi  gracieu- 
fes  ^  je  ki  en  témoignai  toute 
ma  reconnmfiance ,  Ôc  je  nefbn- 
geaâ  plus  qu  a  partir. 

On  peut  fe  rendre  de  Con- 
Aantinople  à  Alep ,  jpar  terre  ou 
par  mer.  Je  balançai  quelque 

Tome  FllL  B 
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tems  fur  la  route  que  je  devoU 
choifîr.  Jç  crains  la  mer^  elle 
me  fatigue  extraordioairement, 
&  j  al  peine  à  la  foiitenir  :  j'étois 
prefqué  réfolu  à  faire  le  voyage 
par  terre.  Nous  touchions  au 
IPrintcms ,  &  je  croyois  trouver 
par-tout  la  faiîbn  auili  belle  qu'à 
Conftantinople  :  mais  je  fus  dé? 
fabufé  par  qes  voyageurs  nou- 
vellement'arrivés  d'Alep/qui, 
^quoique  bien  «lomés  ^  avoient 
4eu  beaucoup  de  peine  à  fefaur 
ver  des  neiges  &  du  froid.  Ua 
autre  voyageur  qui  avoir  fait  l^, 
inême  route  >  tSc  qui  les  avoit 
|)récédés<ie  quelques  jours  y  me 
ait  quil  avoir  trouvée  dans  le 
i^àemîn  des  hdmxnes  &  des  ani- 
maux gelés  ôc  ntiorts  de  froid.  Il 
n  en  fallut  pas  davantage  pour 
me  faire  changer  de  réfolution. 
Je  ne  me  pique  pas  d'être  brave 
'Jhors  de  faifoh  :  malgi:é  mes  ré- 
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|)ugnaQces  je  me  déterminai  à 
aller  par  mer ,  &  tout  bien  con- 
fîderé  j'aimai  mieux  m'expofer 
à  fouffrir  qu^à  périr. 

Où  me  propofa  de  me  rendre 

à  Scîo  y  de  Scio  à  Rhodes ,  ôç 

de  Rhodes  en  Chypre  :  on  me  fit 

entendre  que  le  féjour  que  je 

ferois  à  Rhodes  ne  feroit  pas 

inutile  au  bien  des  âmes  ;  que 

dans  cette  Ifle  >  il  y  avoit  fur  les 

Galères  du  Grand   Seigneur, 

quantité  d'Efclaves  Chrétiens, 

qui  fe  trouvoient  fans  Prêtres  , 

que  ces  Efclaves  avoient  leur 

Chapelle ,  où  je  pourrois  faire 

librement  les  fondions  de  la  Re* 

ligion;  que  Pâques  approchant  j 

ce  feroit  pour  ces  pauvres  gens 

une  confolation  de  me  voir ,  ôC 

de  pouvoir  par  mon  fecours  fa- 

tisfaire  entre  mes  mains  à  leur 

devoir  Pafchal.  Ce  fut  un  attrait 

pour  moi  :  naais  yous  verrez  paç 

Bii 
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la  fuite  de  mes  aventures,  qûé 
fi  )dLi  eu  en  cela  quelque  mérite 
devant  Dieu  ^  ce  n  a  été  que  lo 
mérite  de  ia  bonne  volonté. 

J'avoîs  befoîn  d'une  lettre  de 
recommandation  :  un  Révérend 
Père  Capucin ,  Miffionnaire  zé- 
lé ,  m'en  obtint  une  du  Gapitaiji 
Bâcha  ^  Grand  Amiral  de  FEmr 
pire  y  dont  il  eft  extrêmement 
confîdéré.  Par  cette  lettre,  cç 
Seigneur  prioit  les  ÇacHs  de 
Scio  &  dé  !^feodes ,  de  irie  re- 
garder comme  un  de  fcs  domef-  ' 
tiques  ,  &  de  me  procurer  par- 
tout un  libre.paffage.  En  recon- 
hcyiffance  des  boas  offices  que 
m  a  rendu  ceR.  Pereypermettez.- 
{noi  u»  moment  de  vous  parler 
de  rufagç  ^qu'il  fait  de  fa  faveur;. 
Il  s*eft  fervi  utilement  deTautç- 
rité  du  Bâcha  pour  placer  un  Ar- 
chevêque Catholique  dans  TE- 
glife  des  Neftoriens  de-Diarbe» 
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iir  ^  &  il  n'emploie  la  protec- 
tion que  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion &  Pavancenient  du  Chrif- 
tianîfnïe.  Il  a  accompagné  fon 
Proteâeur  dans  la  dernière  cam- 
pagne contre  les  Mofcovires; 
il  eft  encore  ici  à  la  fuite  com- 
me fon  Médecin  :  c^eftiine  ef- 
pcce  d'efclavage  où  le  zèle  le 
retient  ;  efclavage  y  qui  ^  pour 
être  volontaire  ^  n'en   eft  pas 
moins  rude  à  un  homme  de  la 
vertu  &.  du  mérite  de  ce  Père» 
Son  état  m'a  fait  concevoir  que 
fi  Tcxercice  de  la  Médecme  eft 
utile  en  ce  pays>il  Êiut  prendre 
des  précautions  pour  ne  pas  trog 
s'engager  >  fur -tout  avec  les 
Grands.  On  commence  par  être 
leur  Médecin ,  &  on  finit  par  être 
leur  Efclave.  Quoi  qu^ilen  foit, 
muiii  de  la  lettre  qu'il  m'avoit 
obtenue,  je  ne  fongeai  plus  qu'à 
pj'embarquer  :  il  fc  trouva  une 
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5Ô      Mémoires  des  MiJJionf 
grande  Saïquc  Grecque  prête  S 
faire  voile  pour  Scio  ;  à  la  re- 
commandation tf'un  ami  ^  j'y  fus 
reçu  fans  rien  payer. 

Je  m*embarquai  le  22.  de 
Mars  avec  mes  petites  provi- 
lîons  y  réfolu  de  jeûner  avec  les 
Grecs  >  &  de  n  être  pas  moins 
auftere  qu'eux  :  ils  ne  mangent 
point  de  poiflbn  ^  fi  ce  n'eft  le 
jour  de  FAnnoncîatîon ,  &  du 
Dimanche  des  Ranteaux ,  qui 
font  deux  jours  privilégiés.  La 
plupart  ne  mangent  qu'un  peu 
d'herbes ,  &  de  légumes.  On 
leur  permet  les  huitres  &  les  co- 
quillages i  les  écreviffes  &  au- 
tres poiffons  qui  n'ont  point  de 
fang,  &  qui  s'attachent  aux  Ro- 
chers. Ils  font  fi  rigides  dans 
l'abAînencê  d'œufs ,  de  beurre  y 
de  laitages,  qu'étant  malades, 
ils  aiment  mieux  fe  laiffer  mou- 
rir que  de  la  violer.  On  ne  fixait 


de  ta  Ci,  de  7.  dans  le  Levant.  5  t 
Ce  que  c*eft  que  d'accorder  des 
difpenfes  ^  de  quelque  confidé- 
ration  que  foient  les  perfonnes 
qui  les  de  mandent,  ôc  pour  qucl^ 
que  raifon  que  ce  foit.  Je  vous 
avoue  >  Mort  Révérend  Père  , 
que  cette  févérit^,peut-être  ou- 
trée 5  peut  -  être  déplacée  ^  me 
fait  faire  fouvent  d'affligeantes 
réflexions  fur  Paudacieufe  libe^* 
té  avec  laquelle  on  infuite  au'^ 
jourd'htti  en  France  à  ces  faintes 
loix. 

Une  des  chofes  qui  infpire 
aux  Orientaux  le  plus  d'averfîon 
pour  TEglife  Romaine  5  eft  le 
relâchement  où  ils  fe  perfuadent 
faufTement  qu'elle  nous  entre- 
tient fur  ce  point.  Quelque  mal 
fondée  que  foit  cette  averfion  > 
je  ne  voulus  pas  Taugmepter: 
elle  eût  été  extrême  5  s'ils  éuf- 
fent  vu  un  Religieux  comme 
moi  aufli  immortifîé  que  lés  fé^- 
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^2  Mémoires  des  Mijfwns 
culiers  ;  &  malgré  foute  ma  r^ 
;ularité ,  il  y  avoit  encore  parmi 
[es  paffagers  des  gens  qui  ne  me 
regardoient  pas  de  bon  œil>  ôc 
qui  n'écoutant  que  leurs  pré- 
ventions ,  ne  pouvoieht  fe  per- 
fuader  que  je  fufTe  fidèle  à  ces 
obfervances.  Un  jour  que  j'in- 
vitai une  perfonne  du  Vaifleau 
à  venir  manger  avec  moi  un  peu 
de  ris  afTaifonné  avec  d^s  Thuile  ^ 
jun  jeune  enËint  de  huk  à  neuf 
ans ,  c(ui  étoit ,  à  ce  que  je  crois> 
le  fils  d'un  Prêtrç  y  rarrêta  ,  & 
lui  dit  qu'il  prît  garde  à  ce  qu'il 
alloit  faire  y  que  j'étois  Romain^ 
&  que  je  mangeois  gras  ;  on  le 
déiabufa  y  &  cela  rétablit  un  peu 
ma  réputation. 

Nous  partîmes  en  aflez  bonne 
compagnie  ;  nous  avions  fur  no^ 
tre  bord  lun  Métropolite  &  quel- 
ques Eccléfiaftiques  ;  la  mer© 

au  Fatriarche  de  CoxiûantlaQ^ 
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^âe  UC.de  J.  dans  le  Levant.  3} 
^le>  Ôc  quelqiies-'unes  de  Tes  pa*- 
rentcs  y  qui  retournoient  à  Scio;» 
^d  ou  il  eft  natif,  &  qui  étoient 
^venues  le  féliciter  fur  fa  promo- 
.tion.  L'équipage  étoit  compofé 
xle  bonnes  gens^  prefque  tous 
.des  Ifles  de  T Archipel  >  &  fur^- 
tout  de  ceÛe  de  Pathmos.  Quel- 
xjues-uns  d'eux  entendoient  un 
peu  ritalien  ;  c' étoit  à  ceux-là 
que  je  m'adreflbis  pour  m'infor- 
mer  de  divérfes  chofes  dont  je 
,voulois  être  inftruit  ;  je  leur  ren* 
.dois  inflxuûion  pour  inftruûion, 
entachant  de  leur  infpirer  des 
penfées  de  falut  >  &  fi  j 'a vois 
îçu  le  Grec  vulgaire ,  j'aurois  pu. 
ikire  beaucoup  de  bien ,  car  ils 
étoient  fort  dociles  &  forttrai- 
tables. 

Nous  fortîmes  du  »  Port  de 
Conftantinople  avec  un  vent 
très  -  favorable  ;  fécondés  des 
courans  nous  fîmes  bien  du  clie- 
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^  4     Mémoires  des  Mifjhnt 
min  en  peu  de  tems ,  &  nmt9 
découvrîmes  beaucoup  de  pays 
dans  la  Propontide.  Nous  co-r 
toyions  la  Thrace ,  &  nos  Ma-^ 
telots  qui  connoiffoîent  parfai-^ 
tement  cette  route ,  me  nom^ 
moicnt  tous  les  lieux  qui  fe  pré- 
fentoient;-  J'avois  toujours  la 
Carte  6t  le  Compas  à  la  main  i 
je  fus  bien  furpris  de  trou  ver  tanr 
de  mécompte;  &  en  vérité, 
n*eft-il  ps^s  étonnant  qu'on  air 
feît^  ôt  qu'on  continue  de  faire 
tant  de  voyages  dans  ces  Con-* 
trées,  &  que  nous  n  ayons  en- 
core rien  a  exaft  f  Cela  me  mîr 
de  mauvaîfe  humeur  contre  nos 
Géographes,  ce  n'étoitpar-tour 
que  villes  omifes  ou  déplacées>  - 
&  c'efl  poijr  reftifier  ces  erreurs 
que  j'entrerai  dans  certains  dé- 
tails Géographiques,  ennuyeux 
peut-être  ^  mais  non  pas  inu- 
tiles. 


ûe  ta  C.  âe  J.  ùâns  lé  Levant.  J  f 

A  douze  milles  de  Conflanti* 

nople ,  on  me  fît  remarquer  yf- 

Cios  Srephanos;  à  deux  milles  plus 
An  y  Sicamefé;  àfix  milles  aù« 
delà  j  Mito  i  6c  à  une  égale  dif^* 
tance ,  Sicomep grande:  on  trou* 
ve  enfuîte  Panagia  ,  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  trois  milles  ;  on 
voit  à  huit  mille  de-là  Penatis  : 
puis  dans  un  égal  éloignement^ 
Sileuria ,  à^oxiHéracUe  n'eft  éloi* 
gnée  que  de  dix-huit  milles.  Ce 
^t  à  la  vue  de  cette  dernière 
place  que  nous  jettâmes  lancre 
pour  y  pafTer  la  nuit.  La  fltua^ 
tion  aHéraclée   eft   extrême- 
ment belle.  Cette  ville  eft  bâ- 
tie fur  une  petite  montagne  qui 
s'avance  dans  la  mer  ^  &  y  for- 
me un  Cap.  J'aurois  bien  fou- 
haité  d'y  entrer  ^  mais  la  mer 
érolt  fi  agitéç'  qu'il  n*y  avoit  jias 
d'apparence  de  fe  hafarder  à  y 
allée  avec  la  chaloupe  :  )t-va» 
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$6  Mcrnoh'es  des  JMt^ni  % 
contentai  de  la  voir  par  les  de-^ 
hors  j  qui  ne  préfentent  à  la  Vue 
que  de  foibles  murailles  y  de  des 
xnaifons  mal  bâties.  Celui  dui 
en  efi:  Archevêque  y  eft  un  aes 
plus  eonfidérabies  Métropolt^ 
tes  du  Patriarchat  de  Gonftanti^ 
nople  9  &  c  eft  lui  qui  a  droit  de 
couronner  le  Patriarche ,  corn- 
tae  TEvêque  d'Ôftie  a  droir  de 
couronner  le  Pape. 

Le  lendemain  nous  mîmes  à 
la  voile  après  le  foieil  levé  ^  àc, 
nous  fîmes  près  de  quatre-vingt-^ 
dix  milles  en  8  heures*  Le  pre- 
mier lieu  remarquable  que  nou3 
appcrçûmés  fur  la  côte,  fixtRko- 
dofto  y  à  quarante  milles  d'Héra* 
clée  j àfept  milles  de  h Suander-- 
ftyZ  pareille  diflance  ^  Ganofa^ 
no  j  Mircophito  à  trois  milles  plus 
loin  j  &  dans  un  égal  éloigne- 
ment,  Periftafi  àiPamli  :  enfin, 

npiès  avoir  fiiit  eocore  Yingt-fi« 


« 

"de  UC.ieJ.  dam  le  Levant,  ff 
tnilles  y  nous  arrivâmes  à  Caffi^ 
pôlù  Là  tous  les  vaifleaux  qui 
viennent  de  ConltaiitinQple  > 
font  obligés  de  s'arrêter  un  jour 
entier.  Oii  les  vifite  avec  foin  f 
pour  voir  s'ils  rfont  point  quel- 
ques* Efclaves  fugitifs, ou  quel*- 
ques  marchandifes  de  contre- 
bande. Jetrouvaî  un  Prêtre  Scîo- 
te  du  Rit  Latin  ^  qui  y  fait  les 
fondions  de  Conful  pour  les 
Vénitiens  ;  il  a  fur  chaque  vaif- 
feau  un  droit  qut  eft  fort  modi- 
que^ &  s41  n'a  voit  point  d'autre 
revenu  y  Monfieiir  le  Conful  fe- 
roit  mal  à  fon  aife.  Il  n'y  avoit 
dans  toute  la  tille  deGatholiques 
que  lui' &  fon  valet.  Je  Pavois 
connu  affez  particulièrement  à 
Conftantiflople ,  il  me  fit  tout 
l'accueil  poffible  ;  il  m^engagea 
à  aller  loger «hez  lui,  j'y  cou- 
chai même  >  &  le  lendemain  qui 
^toitun  Dimanche^  jj'çus  leboo^ 


5^  Mémoires  des  Mifjloni: 
heur  de  célébrer  la  fainte  Meiïé;. 
Ceft  une  grande  confolation^ 
Mon  Révérend  Pere^  de  pou- 
voir réparer  par  la  célébration 
de  cet  augure  &  divin  Sacrifî-* 
ce  j  les  outrages  que  Dieu  re^ 
^oit  des  Infidèles  dans  ces  iieuxy 
éc  doter ^  pour  ainfî  dire^  au 
démon  y  la  prefcription  qu'il 
veut  y  établir.  La  ville  eft  de 
médiocre  grandeur^  &  le  Châ^ 
teau  qui  la  défend  n'eft  pas  fort* 
La  mer  qui  s'enfonce  là  dans  les 
terres  y  n*y  forme  pas  un  port 
parfait ,  &c  le  lieu  où  les  vaifleaux 
jettent  FAncîre,  n'eft  propre- 
ment qu'une  rade^  Vis-a-vis  de 
Callipoli  5  on  voit  les  reftes  de 
Tancienne  Lampfaque  ^  elle  eft 
(ituée  entre  Serrak ,  qui  tire  vers 
Conftantinople ,  &  Pregaz  qui 
tire  vers  les  Dardanelles.  De 
Callipoli  aux  Dardanelles  >  on 
ne  compte  guère  que  trente  mil* 


de  la  C.  de  J.  dâhs  le  Levant.  ^^ 
es.  Avant  d'arriver  auxpremîeri 
Châteaux  >  nous  pâflïïmes  à  la 
vue  de  Mayto ,  qui  n'en  eft  élor- 
gnié  que  de  4  ou  y  milles;  c'elt 
un  Bourg  Çvtué  en  Europe.  On 
y  trouve  du  vîn  en  abondance  ^ 
ce  qui  eft  d'une  très-grande  com- 
modité pour  les  vaïfleatix>quî^ 
en  allant  &  en  revenant^  ne  man^ 
quent  pas  d'y  en  faire  de  grolTes 
provifions.  Il  fallut  encore  ef- 
fuyer  aux  Dardanelles  la  même 
vifite  qu'à  Callîpolî.  Enfin  > 
délivrés  de  toutes  ces  malra- 
tes importunes  j  nous  prîmes 
le  large  >  &  nous  allâmes  mouil- 
ler à  Ténedos.  Nous  y  reftâmes  à 
Tancre  un  jour  entier ,  pour  laif- 
fer  un  peu  abbattre  le  vent ,  qui 
étoit  &  fort  violent  >  &  prefque 
contraire.  De-là  nous  nous  ren- 
dîmes à  Mételin,  c*eft  la  fameu- 
fe  Lefbos  des  Anciens:  elle  n'eft 
plus  ce  qu'elle  •étok  autrefois i 


4^  Mérmires  des  Mijftont  ^ 
elle  ne  commande  plus  à  tout* 
la  Troade  y  elle  ne  domine  plu^ 
fur  FEolidc  ;  je  ne  vous  dirai  pas 
£\  elle  eft  féconde  en  beaux^  ef- 
prks  ;  je  n'ai  pu  en  fàke  Tépreu^ 
ve  :  mai^  je  puis  vous  alTurer 
avec  vérité ,  qu'on  n'y  trouve 
plus  ni  de  Poëte  Alcée ,  ni  de 
îçavantc  Sapho  j  ni  de  do£le 
Théophrafte  qui  fafTe  des  Com- 
lîientaires  fur  Ariftote^  &  qui 
enrichilTe  Tlfle  de  fcs  Ecrits. 
Les  Mufes  font  amies  de  la  11- 
fcerté,  &  ce  aeft  pas  ordinaire- 
ment dans  la  fervitude  que  flea<- 
*-—  riffent  les  beaux  Arts.  Lefbos 
fut  la  Patrie  de  Pittaquc^  l'un 
des  fept  Sages  de  la  Grèce*  11  y 
vécut  long- tcms  ^  &  joignant  la 
bravoure  à  li  fagcffe ,  U  délivra 
fon  pays  du  jioug  des  Tyrans* 
L'Ifle  paroît  extrêmement  fer- 
tile, elle,  renferme  3^0  Villa?- 
£jes  y  elle  a  trois  petits  Fort$  ^  qui 


'iJelaC.de  J.  dans  le  Levant,  ^i 
Ibnt  Meteltn  ,  Navagia  &  Toh* 
tnah 

Mételîn  eâ  un  gros  Bourg.; 
ou  fi  vous  voulez  une  petite  vil- 
le y  mais  fans  murailles  ;  elle  eft 
couverte  d^une  petite  montai 
gnej  qui^  ens'avànçant  dans  la 
mer  >  fait  un  Cap.  Sur  l&haut  de 
ce  monticule  5  9  y  a  un  grand 
Château  bien  bâti ,  c'eft  l'ouvra^ 
ge  des  Génois  y  qui  relevèrent 
pour  la  défenfe  de  Tlfle  lorf>« 
qu'ils  en  étoient  les  maîtres.  Cet- 
re  montagne  eft  compie  une  pé* 
nlnfule  ^  ôc  la  langue  de  terre 
qui  la  joint  au  Continent^  eil 
couverte  de  maifons  qui  for- 
ment la  ville.  Par-là  Mételin  a 
deux  ports  y  l'un  du  côté  du 
Nord>  qui  paroît  n'être  guère 
bon  y  parce  qu'il  n'cft  pas  cou- 
vert ;  Fautre  au  côté  du  Midi  > 
qui  eft  à  Fabri  des  vents.  Il  e^ 

'bovi  pouc  les  Galères^  inaiit  jl 


4i  Mémoires  des  Mij^ons 
ti'y  a  pas  aflez  d'eau  pour  y  faf- 
f  e  entrer  les  vaîfleaùx  de  haut- 
bord.  Leç  hâbîfans  font  partie 
Chrétiens  i  partie  Ttrrcs.  Les 
Chrétiens  y  font  en  plus  grand 
lîombf  e ,  &  ils  foiit  tous  du  Rit 
Grec.  Comnie  cette  Ifle  n'efi 
J)às  fort  éloignée  de  Çonftantî- 
ftople  >  6c  que  foxivent  les  Gale-^ 
tes  du  Grand  Seigneur  y  vien- 
nent nioyîller  >  les  Corfaires  n'o- 
fent  prefque  y  paroître  >  ôc  les 
Turcs  pouvant  y  vivre  avec 
inoins  oe  crainte  qu'aïlleuts  ,  s'y 
établiffcnt  Volontiers  >  &  ne  s'y 
multiplient  que  trop.  Il  y  a  un 
MÀropolîtc  à  Mételin  >  &;  un 
Evêque  à  Molîno^ 

Nous  demeurâmes  là  trois 
jours ,  en  attendant  que  le  vent 
changeât.  Il  devint  meilleur  >  ôt 
plufîeurs  Saïques  &  Barqueç  fc 
difpoferent  à  partir.  Le  Pîlotç 
iâe  la  petite  Barque  qui  de  voit 


âe laC. de J\  dans îe Levant.  4f 
hie  porter ,  ne  vouloir  mettre  à 
la  voUe  que  le  lendemain  :  il  fou-' 
haîtoR  que  je  fiiffc  fur  fon  bord# 
Je  tfen  devînois  pas  la  raifon  ; 
je  ne  voyoîs  pas  de  quel  mal  je 
pou  vois  le  garantir  ^  &  à  quoi  je 
pouvois  lui  être  bon  :  mais  il 
me  dit  qu'il  étoit  perfuadé  que 
s'il  rencontroit  malheureufe- 
ment  des  Corfaires  Chrétiens , 
Je  le  délivreroïs  de  leurs  inful- 
tes  y  &  que  Je  lui  fauveroîs  au 
moins  fon  Vaïffeau  ;  je  ne  ju- 
[eaî  pas  à  propos  de  me  rendre 
i  fes  defîrs.  C'étoîrle  famedî  au 
foîr  :  impatient  de  partir,  je  vou- 
lois  être  a  Scïo  le  Dimanche  ma- 
tin y  pour  y  dire  la  laîntie  Mefle  ; 
Je  me  jettaî  donc  dans  une  faïque 
qui  levoit  Tancre  >  &  je  n*avois 
pour  toute  compagnie  que  quel- 
ques mariniers  de  rathmos ,  qui 
retournoient  daiis  cette  Ifle.  Je 
flis  bien  mal  payé'  dé  mon  cfOr 


44     Mématres  des  Mifftons 
prefTemenf^  &  il  m'en  coûtât 
cher  pour  avoir  voulu  précipi- 
ter mon  départe  ♦ 

Le  vent  étoit  extrêmement 
fort  y  &  nous  l'avions  en  pou- 
pe ;  mais  notre  Pilote  n'ayant 
pas  bien  diflingué  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit^  le  canal  que 
ferme  la  iher  entre  Scio  &  la 
Terre  ferme  y  prit  fa  route  pac 
les  derrieces  de  cette  Ifle>  &  il 
fie  s'apperçut  de  fon  égarement 
qu'au  lever  du  Soleil-  Il  n'étoic 
plus  tems  de  rebr-ouffer  chemin> 
&  le  vent  n&  nous  permettoit  pas 
de  retourner  en  arrière  :  nous  fû« 
Bxcs  obligés  de  continuer  fufls» 
même  ligne  >  ôc  de  cherchée 
quelque  etuiroît  où  l'on  pût  jet-* 
ter  l'ancre ,  &  fe  mettre  a  VdhvL 
Enfin  on  en  trouva  un,  &  l'oa 
s'yarrêtâ*  Ce  fut  là  què^e  me 
sappeilai  &  mis  en  pratique  la 
hçujs  maxime  de  Fj)ttaqjae  ^  ce 


de  la  C.  de  J.  dans  le  Levanf.  4$^ 
Sage  de  Mételin  :  Il  faut  fe  pré^ 
cautionner,  dit-il,  contre  les  ac- 
cident fâcheux ,  mais  s  ils  arri^ 
vent ,  il  faut  les  fupporter  avec 
patience.  Ayant  mis  pied  à  ter- 
re ,  nous  montâmes  par  des  ro- 
chers efcarpés  fur  des  hauteurs  1 
pour  voir  fi  nous  y  découvririons 
ou  quelque  maîifon,  ou  du  moins 
quelque  vifage  humain;  mai« 
Aous  ne  vîmes  que  rnontagncs 
fur  montagnes  ,  que  précipices 
fur  précijnces..  Nous  cherchâr 
mes  un  peu  d'eau  douce  pour 
"boire,  pendant  toutle  tems  qu'il 
plairoit  à  i)ieu  de  nous  retenir 
'dans  ce  défert,  nous  n'en  pûmes 
rencontrer  ,    nous    n'apperce- 
vions  pas  même  «n  feul  arbre 
qui  pût  nous  défendre  du  foleîl 
qui  étoit  fort  ardent.  Le  Sei- 
gneur bénit  cependant-  nos  re- 
cherches ,   &   je  trouvai  une 
grotte  affez  profoade  ;  où  j'eu« 


.4^  Mémoires  dt s  Mijfions 
deTombretant  que  je  voulus^ 
&  plus  de  fraîcheur  que  je  np 
voulois.  Ce  qui  nous  înquiétoit 
davantage  >  c  eft  que  le  vent  pa- 
roiflbitêtre  un  vent  détenue^ 
&  nous  avions  lieu  de  craindrç 

2u^il  ne  durât  plus  de  huit  jours. 
)ependant  Teau  commençoit  à 
nous  manquer ,  &  il  falloît  que 
j'en  demandafle  plus  d'une  K)i$ 
pour  en  avoir.  Après  tout ,  rien 
. ne  troubloit  davantage  lefprit 
de  nos  pauvres  gens ,  que  la 
crainte  des  Corfaires  :  on  ne  dbu- 
toit  point  que  fi  nous  étions  ap*» 
perçus ,  ils  ne  vinffent  droit  à 
nous ,  &  ne  pillafTent  au  moins 
notre  faïque  Je  vous  laifTe  à  pen- 
fer  ce  que  nous  fiiilîons  deve- 
nus j  nous  ferions  jnorts  de  faim 
&  de  foif  dans  cette  plage  dé^ 
ferte.  Ce  point  de  vue  n'étoit 
pas  gracieux.  Je  conçus  alors  une 
plus  haute  eflime  que  jamais  de 
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|a  vertu  de  S.  François  Xavier  p 
ôc  de  fes  généreux  imitateurs  ^ 
qui  font  morts  avec  joie  dan$ 
un  femblable  abandon  ;  celui 
où  je  me  voyois  n'étoit  pas  aufr 
fi  extrême  que  le  leur.  Je  Tar 
gréois  par  foumiflioQ  aux  ordres 
de  Dieu  y  mais  je  vous  avoue 
4c  bonne  foi  >  que  j'avois  peinç 
à  en  goûter  la  douceur  y  &  quoir 
que  parla  grâce  de  Notre -Sei- 
gneur je  me  dévouaffe  à  tout  p 
ce  n  étoit  qu  avec  des  répugnan* 
ces  de  la  nature^  dont  je  me  con?* 
fèlFe  avec  hontCp 

Nous  paflames  trois  jours 
dans  cette  pénible  (îtuation  i  en- 
fin fur  le  minuit  s'éleva  un  vent 
foible  >  à  k  vérité  >  mais  affez 
fort  pour  nous  tirer  du  lieu  oà 
nous  étions ,  &  nous  faire  avaii- 
çer  vers  PIfle  de  Samos  ;  notrç 
Pilote  Y  ayoit  fa  maifon  &  Xes 
affaires^  ôcc'étoitlà  qu'il  étoit 
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réfolu  d'aller ,  fans  fe  mettre  eS 
peine  de  toucher  à  Scio ,  &  d'y 
îlébarquer  ceux  qu^il  avoir  reçus 
fur  fon  bord  >  avec  promeffe  de 
les  y  porter  :  c'étoît  une  infidé- 
lité marquée  9  maïs  on  fçarit  af- 
fez  que  les  Grecs  ne  font  pas 
fort  (crupuleux  fur  l'article.  Je 
m'apperçus  dans  cette  travers- 
fée  comMen  ces  pauvres  Mari- 
niers appréhendent  les  Corfaî- 
res.  Quoique  nous  fuflîoris  affez 
avant  en  mer,  ils  gardoient  ôc 
ils  faifoîent  garder  un  fdence 
àuflî  profond  que  fi  l'ennemi  eût 
été  tout  prodie.  Quand  il  fallok 
parler ,  ils  ne  le  faifoîent  quît 
voix  baffe ,  &  comme  regardant 
fi  perfonne  ne   les  entendoit. 
Quoique  je  ne  fuffe  guère  plus 
brave  qu'eux ,  je  fus  tenté  dans 
les  prentiers  momens  de  tire  de 
cette  efpece  de  Comédie  ;  mais 
il  fallut  s'y  faire. 

Nouf 
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:Nous  côtoyions  toujours  Tlf- 
,  le  de  Scio,  &  je  priois  J)ieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  infpirât  à 
notre  Pilote  d'aborder  à  la  ville^^ 
ou  en  quelque  lieu  voidnd'oà 
m>us  puflions  facilement  nous 
y  tranfporter.  Je  opus^tre  exau- 
cé quand  ^e  vis  fbufBer  un  vent 
qui  nous  éloignoit  de  Samos  y 
mais  ce  vent  cefla  bien-tôt ,  6c 
après  une  bonace  d'environ  une 
^emi-heure  >  il  redevint,  malgré 
mes  prières  ,  fevorable  à  notre 
Pilote  5  &  frakhiflant  înfenfi- 
blement  y  il  le  poufla  en  très- 
peu  de  tems  vers  fort  Ifle  >  dans 
un  méchant  port  où  il  n'y  avoit 
pas  un  feul  habitant;  De4à  nous 
voyions  Tlfle  Icarie  y  &  nous 
eûmes  tout  le  loifir  de  la  con- 
templer pendant  un  jour  entier: 
la  mer  étoit  trop  agitée  pout 
pouvoir  déinarer.  Le  lendemain 
matin,  je  pris  avec  moi  mon 
TomeFlIL  C 
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5  «s  M^fwires  des  MiJ^ns 
pj^tit  h^^igç  y  &  je  me  ndin2^ 
CQmfae  )q  pus  au  village  vcdfiru 
Les  gens  4upays.i»e  dirent  quç 
c'étoiç  qn:  popt  >  mais,  c'eft  ua 
port  à'uo^  nottvelle^fpcce  :  ce 
n-efi  autre  cho&  que  la  tcrr« 
Içmie  où;  les  mariées  mettent 
leurs  bi^rques<à  fec  fur  lerivage^ 
4e  peur  que  s'ils  les  laiflciiem  ea 
jiiér  dftftsuse^fimauvaife  rade^ 
l^sÇçcfak^s^iîe  ^^inJïis9.tXen:fî^ 
in?  &  les  enlever. 

Je  ^rQUvai  là  un  Pilote  Alba^ 
4î0is  j  qui  de.vqit  mettre  à  Ja.voîf- 
Jie  au  prenais  bon  vent  j  QQms- 
n^eje  orus  qu'il  s'ëievepqit  peut- 
^tie  dèsie  lendemain ,  je.  n©  miç 
njiç.  pasi  fpnt  en  pèioe  de  cheir- 
cher.  de  logis  ;  mais  ay^of  fait, 
mettre  «les  hatdes  dans  fa^  bajc- 
<jue  ouiétoit  à.fec  fur  le  fable  ^ 
jft  rétolus»  d'y  couicher^  &.  d^ 
pafler  la  mûr.  Vous  jugez  bieci, 
iVj^û: RéviérendPeje,  que motk 
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îit  fot  bien-tôt  fiât,  ôc  qu'il  né-* 
tpit  pas^  conunode.  Lô  iende^ 
main ,  voyant  cfœ  k  vent  tenoit 
towjours^  j'allai' à  un  Village  qui 
fe  nomme  drÀn^^ôpour  y  trou^ 
^er  une  retraite  ou  au  moins  du; 
pain  y  mais  par-  malhetir  >  )e  ne 
pus  trouver  ni  l'un  ni  l^autre  >  ni 
pour  de  Paigent  ytn  par  charité  ; 
^'eus  même  de  k  peine  à  ren-\ 
contrer  mon  Albanois;  je  le 
déterrai  cependant ,  &  je  lui  ex^ 
pofsd  mes  befoins  ;  il  m'envoya 
chez  un  de  fes  amis  >  où  je  fis 
une  légère'  colation  ^  après  la*- 
-quelle  il  fattitt  me  retirer  dans 
ma  barque  >  &  en  faire  ma  de^^ 
tueur e  trois  jours  de  trois  nuits; 
Enfin  la  place  ne  me  parut  plus 
t«iable>  Ôc  je  commençois  à 
être  attaqué  d'une  grofTe  Buxion 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Le  Dimanche  après  la 

MeiTe  ^  je  fis  tant  par  mes  fup-^ 


5.-2  Mémoires  des  Miffions 
plications  qu'on  me  loua  bien 
cher  un  petit  logis  .y  àc  une 
bonnjc  vieille  Sunaxnite  s'ofirit 
à  faire  ma  cuifîne*  U  n'étoit  pa« 
néceflaire  pour  cet  emploi  quel- 
le fut  ni  btienjahorieule ,  ni  biea 
I^abile  >  il  ne  s'agifToit  que  de 
me  faire  cuire  un  peu  de  ris  avec 
de  l'huile  .^  ^  quelquefois  ua 
peu  dé  mauves. 

Pendant  mon  féjour  à  Carlo- 
vazi>  je  fis  connoiflance  aveq 
un  Caloyçr ,  o^  Religieux  Grec  > 
natif  de  Pologne  en  Italie.  Après 
avoir  fervi  dans  les  troupes  de 
Venife  j  il  étoit  venu  fc  marier 
dans  cett«  Hpurgade  ;  après  ia 
mort  de  fa  femme,  îl  s!itoit  fait 
Moine  au  Mont  Athos ,  &  il 
ayoit  quittée  Jfon  Monaftçre  pour 
venir  prendre  foin  d^un  enfent 
qui  lui  refloit  de  fon  mariage. 
Nous  nous  voyions  prefque  tous 
JLcs  ïbif  s  :  il  gagnoit  fa  vie  à  cul- 
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tîver  un  jardin  >  &  H  m*appo^• 
tait  de  tems  en  tems  un  petit  ra- 
fiaîchiflemént  de  falades  ;  c'étoit 
Hn  homme  fort  fimple ,  &  je  fus 
bien  aife  de  le  trouver  de  ce  ca- 
wôere ,  pour  fçavoir  plus  au  vrai 
les  chofes  dont  je  Voulois  être 
informé.  J'eus  le  terni  de  le 
queftionner  >  car  le  vent  rétarda 
notre  départ  de  plus*  de  quinze 
jours. 

Quoique  je  île  fuffe  pas  fort 
à  mon  aile  dans  la  pofition  que 
y^  viens  de  vous  dépeindre,  mes 
réflexions  n'étoient  cejj^endant 
.pas  toujours  tournées  fur  moi- 
même  ;  je  m'attendriiTois  fut  la 
firiftc  fîtûation  de  nos  pafTagers 
x3e  Pathtnos  ;  ils  n'en  étaient 
qu'à  quinze  lieues ,  6c  ils  ne 
ttouvoient  aueunte  coriimodité 
pour  s*y  rendre  ;  leur  patience 
&  leur  réfignation  à  la  volonté 

de  Dieu  étoientadmirables:;  j'en 
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^4  Mémoires  des  Mi^om 
étois  édifié ,  &  clétok  pour  mot 
4ine  le^on  que  jMradiai  daiis  ttat 
iblitude  ^  éc  dont  je  tâcbaî  de 
|)rofiter.  Ils  m'invitoicnt  fort  de 
les  fuivre  jufqu'à  leur  Ifle  y  pour 
javok  la  confolation  d'y  vifîtec 
îa  grotte  où  S.  Jean  rÉvangé"- 
lîfte  a  écrit fonApocalypfc  :  j'aii- 
jroîs  été  fort  curieux  de  voir  un 
nionumécit  (1  refpeâable  ;  mals^ 
je*ne  pouvois  défemparer.  Hors^ 
cette  grotte^  le  Ttlonaftere des 
Caloyers  f  il  n'y  a  rien  à  voir  k 
Pathmos  .^  ce  n'eft  qu'un  grand 
rocher  habité  par  ces  Religieux  , 
&  par  quelques  famille»  CKré- 
tiennes  :  le  terroir  eft  ingrat ,  êc 
l*on  n'y  peut  rien  recueîUir  pour 
les  néceffités  de  la  vie ,  les  habî- 
tans  vont  chercher  tout  en  terre 
ierme  ;  ils  fe  louent  pour  mari- 
niers à  des  Pilotes  >  &  à  leur 
retour  ils  rapportent  de  quoi 
Wj:e  ;  ines  compagnons    do 
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.:f  oyage  étoîent  dans  le  c^s^ 

Ces  bonnes  gens  fe  plai-^ 
gnoient  fort  des  Çorâiices  Chré- 
tiens y  qui  9  f^s  aiidin  ttfyeâ 
pour  un  VicaCiùxvLtyàL  en  quel- 
que forte  confafcré  p«r~îe  fé- 
^our  d'un  Eyangélîile  >  éboîcnt 
venus  pîiler  ItiM  Ifle  ,  n'épar- 
gnant pas  même  ks  Autels  y  & 
traitant  les  Religieux  &  lès  har 
bitansavecla  plus  b&rbafe<:ruatt- 
té.  Us  eurent  un  nouveau  fiijec 
de  s'en  phindre  à  Sam  os.  Ils 
aVoient  lou^  une  petite  barque 
pour  les  porter  à  InEithmos^  mais 
wn  incident  rompit  leur  voyage^ 
Les  Corfaires  fîr^it  une  defcen*' 
te  dans  un  village  éloigné  de  3 
lieues  de'  celui  où  nous  étions  > 
&  oubliant  qu'ils  ^toieiit  Chré* 
tiens  y  ils  enlevèrent  tout  >  juf* 
qu'aux  femmes  &  a^x  fîlles^ 
qui  finjent  déshonorées ,  &  re- 
tenues avec  menaces  4e  les  em«« 
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mener  >  fi  on  ne  lëut  dbnnoît 
de  Targent.  Cette  trifte  aventurç 
m'attka  une  dëputation  des  plus 
confîdérables  habitans  de  notre 
Bourgade:  ils  crurent  que  inon 
caractère  me  donneroit  de  lau- 
torité,  &  qu'en  parlant  à  ceçra- 
viffeurs ,  je  retireroîs  de  leurs 
mains  ces  femmes  &  ces  filles 
Chrétiennes  :  c'étoit  une  oeuvre 
de  charité;  je  m*y  ofiris  de  bon 
cœur,  mais  je  leur  repréfentai 
que  la  négociation  étoir  diffici- 
le ,  que  je  ne  pouvois  pas  leur 
répondre  du  fuccès  de  mon  am- 
bafTade  &  de  mes  remontrances  ; 
que  le  Capitaine  étoit  Italien  flc 
moi  François ,  que  la  plupart  de 
ces  aventuriers  étoient  des  Ma- 
gnotes ,  méchans  Chrétiens  de 
k  Morée  y  dont  leur  chef  n  étoit 
qu'à  demi  maître,  &  que  ne 
craignant  point  Dieu^  il  n'y  avoit 
guère  d'apparence  qu'ils  euifent 
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beaucoup  de  confidérationpouc 
ion  mbiftre  ;  que  cependant  > 
î.?étois  prêt  de  partir ,  qu'il  fe 
pourroit  faire  qu^ils  feroient  plus 
traitables  que  je  ne  penfois  >  ôc 
que  peut-être ,  le  Seigneur  qui 
tient  les  cœurs  entre  Tes  mains  > 
donneroit  fa  bénédiâion  à  mes 
paroles.  Contens  de  cette  ré* 
ponfe  y  ils  fe  retirèrent  pour  dé- 
libérer entre  eux  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  Ëiîre.  Leur  confeii 
étoit  encore  aflembléylorfqu^ils 
apprirent  que  les  Pirates  y  après 
avoir  ruiné  le  Village  y  avoient 
rendu  les  femmes  &  les  filles  y 
&:que  ne  trouvant  plus  rien  à 
piller  >  ils  étoient  alléis^  félon 
leut  coutume  >  chercher  à  faire 
du  mal  ailleurs.  La  retraite  ino- 
pinée de  ces  bandits  y  en  me 
dépouillant  du  caraâere  d'Am^ 
bafladeur^  m'épargna  une  dif*: 
graaieufe  emievûe.  : 

Çy 


jr$  A&moîres  dei  Mtffictni 
*  Peut-être  >  mon  Kévérenâ 
Pcre  y  êtcs-votis  curieux  de  fça* 
voir  quelles  furent  mes  occupa^ 
fions  pendant  les  deux  femaines 
«"que  je  demeurai  dans  ce  dé(a« 
gréable  fëjour.  Comme  )e  n'eii^ 
tendols  pas  afTez  bîen  la  langue 
du  pays  pour  pouvoir  y  exercer 
mon  miniftere,  je  m'entretenoît 
pendant  la  journée  avec  S.  Pauly 
dont  je  lifois  les  divines  Epîtres^ 
£c  le  foir ,  j'aA^ots  une  aflez  Ion» 
gue  converfatîon  avec  mon  Ca«- 
îoyer  Boulenois  y  qui  m'inftrui^ 
feit  de  mille  chofbs  qui  me  £3iy- 
foient  plaiHr.  Ce  fut  dé  lui  qua 
l'appris  Tétat  où  fe  trouve  au^ 
jourd'hui  cette  Ifle  :  elle  n  a  plus^ 
de  villes.  L'ancienne  Samosf^quî 
en.étoit  la  Capitale  >  a  perdu  ce^ 
nom>  6c  elle  s'a{^>elle  aupur^ 
d^huî  MegaH  Khora  ;  elle  efï  (î* 
taét  ùit  le  bord  de  la  mer  à  TO- 
lient  i  c'eA*14  que  k  M^tropo.^ 
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lïte  a  (on  CiégCy  &  que  téûdo 
TAga  Turc ,  chargé  de  perce- 
voir les  droits  du.  Grand  Sei^ 
goeur.  Maraf$  cavo  eft  au  Sep^* 
tentrîon  ;  à  rOGcidctit  >  Karlo^ 
vazi^  Necori  ôc  PatùToutQS  ces 
Bourgades  font  fur  la  côte.  Dans 
les  terres  on  trouve  Piatano, 
Caftugmy  Arvanito,  CorièL  For- 
nu  Les  montsignes  font  habitées 
par  une  Colonie  d'Albanois, 
qui  s'y  font  réfugiés  depuis  plus 
aun  iieclç  ;  on  n  a  pu  me  dire 
à  quelle  occafîon*  Ils  gagnent 
leur  vie  à  entretenir  des  trou* 
peaux  >  à  peu  près  comme  les 
Arabes* 

L'argent  eft  bien  rare  dans 
cette  Ifle  >  &  quand  une  fois  le 
Turc  en  a  tiré  igoûo  écus  ■ 
comme  il  Eût  tous  les  ans  ^  il 
n  en  refle  goere.  Cependant  les 
terres  &  les  montagnes  méme^ 
font  d'un  aâez  bon  rapport  ;  fa 
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66  Mémoires  des  Mijjîonr 
fertilité  &  fon  abondance  en  £aî- 
f oient  autrefois  un  objet  d"èn- 
vic ,  &  y  attirèrent  les  armes  de 
divers  peuples  y  qui  youloiênt 
s'en  rendre  Maîtres.  Elles  don- 
nerentlieu  à  un  proverbe  rappor- 
té par  Strabon  5  &  Ton  dîfoît 
communément  qu'à  Samos  y  les^ 
Poules  même  avoient  du  lait* 
Les  habitans  quïfonttous  Ghré- 
tiens>  mettent^n  vignobles  une 
bonne  partie  des  terres  qu'ils 
cultivent  >  parce  que  les  Turcs 
ne  lèvent  aucun  droit  furies  vi- 
gnes ,  &  les  laiffentpofféder  aux 
héritiers  après  la  mort  de  celui 
qui  en  étoit  le  maître.  Un  en  eft 
f/  pas  ainfi  dés  terres  enfemencées, 
/  outre  qu'ils  enr  tirent  de  grands 
/  droits ,  fi  le  Chrétien  à  qui  elles 

appartiennent  vient  à  mourir 
lànsenfans  mâles^  ils  s'en  fài- 
£flent  &  les  vendeht  à  qui  ri 
leur  ^laîti  Vous  me  demanderez 
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Eourquoi  cette  difféiencé  entre 
;s  vignobles  &  les  terres  labou^ 
râbles.,  i'en.  étois  cmbarraffé' 
comme  v-ous,  .&  voici  ceau'on: 
ma  répondu.  Cet  ufage  difFé- 
renr  convenu ,  m'a-t-on  dit ,  da 
Thorreur  qu'avoient  pour  le  vin^ 
les  premiers-  Turcs  qui  fe  font 
emparés  de  cette  Iflê.  Ilsont  re- 
gardé comme  des  terres  de  ma**- 
lédiâipn  celles  où  on  le  recueil- 
lait ;  cette,  tradition  s'eft  perpé- 
tjaéc.Les  babitans  n!en.penlent 
pas  comme  eux  >  &  ik  mettent, 
cette  abondante  récolte  au  nom? 
bre  des  plus  grandes  bénédic- 
tions temporelles.  Il  faut  que  le 
terroir  ou  les  façons  aient  chan- 
gé, depuis  le^fiecle  de  Srrabon  > 
puifqull  nous  affure  que  de  fon 
tems  >  Samos  étoit  malheurcufe 
en  vin^  tandis  que  les  Iflès  voi- 
fines  en  produifoient  d'excel- 
lent ôc  en  abondance  :  Ex  vino 
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il  Mémoim  des  Mijjlhnr 
infelix  eflciàn  aetera  circumvicinàf' 
vino  optimo  abundent.  Le  vin  faic 
prefque  tourlerevenu  de  ces  Iti- 
fulaircs  y  ils  vonr  le  vendre  à 
Scio ,  &  fur-tout  à  Smyme ,  où: 
les  vaifleaux  d'Europe  en  font 
de  grandes  provenons;  il  efl: 
chargé  en  couleur ,  il  porte  bien* 
Teau  y  mais  il  n^^ft  pas  fort  dé- 
licat :  le  Curé  du  Village  où  j*é- 
rois ,  m'en  fit  cependant  boire* 
d'aifez  bon ,  niais  cette  efpece 
eft  rare  ;  on  le  débite  en  France 
pour  du  vin  de  Scib ,  &  je  croîs 
que  nos  gourmets  FtançoFs  çti 
font  quelquefois  la  dupe.  Le 
vin  &  un  peu  de  foie ,  voilà 
tout  le  trafic  de  cette  Ifle.  Le 
blé,  Thuile  y  &  les  autres  den-^ 
rées  qu'elle  produit  s*y  confu* 
ment.  II  me  femble  au'on  m'a 
dît  aufli ,  au'on  en  enlevoit  du 
bois  pour  pâtir  des  Saïques  6c 
des  Barques  :  on  le  peut^  car  on 
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y  voit  des  montagnes  couverts 
de  beaux  arbres ,  propres  à  cetta 
.  forte  de  bâtîffc. 

Je  vous  aï  déjà  dit  que  toutes 
FIfle  n'èft  habitée  que  par  de* 
Chrétfens  >  fls  font  tous  du  Rit 
Grec  ,  &  de  grands  jeûneurs  ?' 
ils  paflent  tout  le  Carême  avec 
un  peu  de  légumes,  ils  nufent 
pas  même  de  la  liberté  que  pren* 
ncnt  les  Gtecs  en  d^autres  en* 
droits ,  de  les  aflaifonner  avec 
de  Thuile  ;  ils  ne  s'en  fervent 
que  le  Samedrôc  le  Dimanche  y 
qui  font  des  jours  privilégiés^ 
où  le  jeûne  eft  défendu.  Ils  font 
gouvernés  par  un  Métropolite  > 
dont  le  revenu,  quijieconfifte 
prelque  qu'en  cafuel ,  eft  à  peir 
près  de  deux  cens  écus;  chaque 
famille  lui  donne  cinq  fols  par 
in,  &  autant  au  Patriarche,  & 
dix  fols  pour  les  autres  droits  de 
FEglïfe.  Painrrcs  ôc  riches  i  tous 
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doivent  la  même  fomme  >  ÔC 
perfonne  n'ea  efl  difpenfé.  Là  j 
comme  datis  tout  le  diftriâ  du 
Fatriarchat  de  Confiantinople^ 
les  Prêtres  mariés  n'ont  permif- 
lion  de  confefler  que  dans*  une 
grande  nécefTité.  Le  Patriarche 
&  les  E vêques  ne  confient  cet- 
te importante  fonâion  qu'à  des 
Religieux  y  qui ,  aux  grandes 
£êtes  y  vont  par  les  villages,  ôc 
par  ks  maifons  entendre  les  con^^ 
feffions  de  ceux  qui  veulents'ap 
procher  du  Sacrement  de  Péni- 
tence: Hors  ces  tems  de  folem- 
niré  >  les  confeflîons  font  très- 
rares  >  faute  de  Père  fpi  rituel  y 
car  c'efl  ainfi  qu'on  appelle  le 
Confefleur  :  je  puis  ajouter  y.  ôc 
plus  fouvent  encore  faute  de 
dévotion. 

Ce  qui  eft  digne-  de  compaf- 
lîon  ,  c'eft  que  ces  pauvres 
Çiecs  font  très^auachés  à  leur 
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religion ,  mais  peu  en  obfervenr 
les  préceptes  r  &  prefque  per-^ 
fonne  n'en  atteint  la  perfeâion.- 
J'allai  tous  les  Dimanciics  & 
toutes  les  Fêtes  dans  leurs  Êglir 
fes  pour  les  prêcher  d'exemple, 
lie  pouvant  le  faire  de  paroles. 
On  ne  fçauroit  croire  jufqu'où 
ils  portent  Timmodeftie  &  Titr- 
xévërence  ,  leurs  prières  peu^- 
vent  paflèr  plutôt  pour  une  pro^ 
Ênation  du  temple  du  Seigneur,/ 
que  pour  des  avions  de  piété^^ 
On  chante,  on  caufe,  onjrit  en. 
même  tems;  &  ce  qui  elf  plus 
fcandaleux  encore ,  c'eft  que  les 
Prêtres  font  fou  vent  de  la.  par* 
tie:  ea  un  mot  >  on^  ny  voit 
prefqjue  aucun  fîgne  d'ames  Vrai- 
ment touchées  de  Dieu,  &  qui 
paroiffent  avoir  quelques  fenttr  . 
mens  des  divins  Myfteres  où 
elles  affiftent.  Ils  les  appellent 
cependant  comme  nous ,  les  re? 
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dout'ables    Myfteres  y    tand» 
qu'ils  les  traitentavec  la  dcrnie- 
te  indignité,  htm  conduite  cft 
une  énignie  ihexlplïcàble  ;   ce 
tt'eftque  contradiaion  &  qu'in- 
«onféqtiences^  ils  profëncrit  ïts* 
Eglifcs ,  &  ils  ies  révèrent  :  fl 
eft  rare  qu'ils   paflent'  dcvatlt 
quelqiiuiie  fans  faire  une  .pro- 
fonde iîiclmation  &  deux  oti 
ttois  fignea  de  croix^  Ôt  ïknsré- 
citer  quelque    court*   prière  r 
fouvéntm^mfc ils vortt  en  bat- 
fer  les  pierres  par  dévotion;  6t 
ils  fe  perfuadetir  qu  à  ces  mar- 
ques cxrériîîures^dfc  refpeâ ,  eft" 
attachée  une  bénédiâion  parti* 
culiere;  Il  y  a  cinq  Monanercs^ 
dans  ccttfe  liîe-;  dès  deux  qui? 
font  dédiés  à  la  faihte  Vierge  y 
Ife  plus  Gonfidéirable  s'appéllô: 
Panagia  MegaHiies  troi*  autres 
fonr ,  ^tavros  >  j^ge  Elias  y^g^ 
^etorgioy,  parce  qu'Hs  font  con* 
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facrés  en  Thonneur  dq  la  croix  ^ 
de  S.  Elle  &  de  S.  Georges.  Les 
Iteligieux  s'adonnent  autant  à  la 
culture  de  la  terre  qu'à  celle  de 
leur  ame  y  &  plût  à  Dieu  qu'ils- 
euâent  une  égale  ardeur-^pour 
l'une  &  pour  Tautre.  Les  coji* 
noîflances  faintes  auflî-bien  que 
les  proËmes  >  font  bannies  non« 
Seulement  de  cette  Ifle  y  mais^ 
encore  du  refte  deTOrient,  tant 
H  y  a  peu  de  gens  qui  foient  inf* 
fruits ,  &  qui  veuillent  Têtre»^ 

Au  refte  y  je  fus  d'abord  re- 
^rdé  là  comme  un  Hérétique 
6t  un  excomitiunié.  Comme  cesr 
Chrétiens  ne  nous  voient  ja- 
mais ,  ils  prennent  pour  des  vé* 
jïtés  conftanteS'rout  ce  que  leurs 
Prêtres  &  leurs  Caloyers  mal 
affeâioîinés  leur  débitent  fur 
notre  compte  ^  &  ils  entrent 
aveuglément  dans  leurs  fenti* 
mens.  Quoiqu'Us  vîffent  que  j'é^ 
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fois  Religieux  ^  &  que-  nouff 
étions  eh  Carême,  ils  crurent 
que  )e  ne  le  gardois  pas  :  on  leur 
avoir  fair  entendre  que  tous  les 
Francs  mangeoient  de  la  chak 
&  des  œufs  pendant  ce  tems-la. 
!l^ar  bonheur  la  femme  du  Curé 
vint  me  demander  de  Tonguetit 
j^our  guérir  uil  de  fes  enfans  d'u- 
ne grande  Bleïfure  qu'il  s'étbît 
faite  ^  je  lui  en  donnai  >  &  le  re- 
mède réuflît.  La  mère  recon- 
noiflante,  vint  me  préfenter  dés 
œufs  y  je  les  refufai  ;  elle  fut  fur- 
prife  d'apprendre  que  je  n'en* 
mangeois  pas^  ôc  encore  plus 
édifiée  de  voir  qjie  c?étoit  par 
j^ure  cliarité  que  je  lui  avois 
rendu  cefervi'ce.  L'exemple  de 
défîntérefrement  fait  toujours  ici 
de  fortes  impreffions  y    parce 
qu'il  y  eft  toujours  nouveau. 
.    Cet  afte  prétendu  héroïque ,' 
me  mit  en  honneur  dans  le.  vil- 
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lage,  &  Pon  commençoit  à  s'ap- 
privoifcr  peu  à  peu  avec  moi  : 
mais  pioî  je  commençois  a  m'eiv 
nuyer  ;  ^'aurois  trouvé  de  quoi 
jn'ocçuper  >  fi  j'avoîs  fçu  affez 
de  Grec  vulgaire  pour  pouvoir 
faire  quelques  inflruâions  ^  mais 
à  peine  pbuvois-je  ,en  bégayer 
trois  ou  quatre  mots  de' fuite. 
C'eft  une  grande  peine  >  mon 
Révérend  Père  .,'  d'?ivoir  des 
oreilles  ôj;  de;ne  jpou voir  enten- 
dre ,  de  n  être  pas  muet  &  de 
ne  pouvoir  parler  :  je  lé  fentis 
•Ken  alors  par  mon  expérience^ 
Je  n'avob  de  reffource  que  dans 
mon  Caloyer  ,  mais  il  paflbit 
toute  la  journée  à  fon  jardin^ 
il  eft  vrai  que  quand  il  étoit  re- 
venu de  fon  travail/ je  me  dé- 
dommageois  de  mon  mieux  du 
filence  forcé  que  jXvQÎ*  g^trdé 
pendant  tout  le  jour,  &  que  J€ 
lui  faifoîs  mtll6  6c  mille  quef^ 
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tions.  Je mlnformai  de  lui yR^ 
lorfqu^il  embrafla  le  Rit  Grec 
3pQur  fe  marier  >  on  lui  avoir  fait 
faire  queloue  abjtication  de  la 
Do£b:ine  oc  TEglife  Romaine  , 
-&  fi  on  lui  avoit  parlé  de  le  re- 
bjaptifer ,  ou  de  le  confirmer  une 
(econde  fois  ;  il  m'aflura  qu'on 
ne  lui  en  avoit  jamais  fait  la  pro* 
pofition  y  ni  à  Samos  quand 
il  fe  maria  »  ni  au  Mont  Athos. 
quand  il  fe  fit  Religieux  ;  &  il, 
cxi'ajouta  que  jamais  il  n'y  auroit 
coiifentîr  Je  voulus  aufli  fçavoir 
de  lui  des  nouvelles  du  Mont 
Athos  >  que  les  Gre«  appellent; 
^ghn  or  os ,  c'eft-à-dire  >  lafain^ 
te  Montagne ,  il  fatisfit  parfai- 
tement ma  curiofité  fur  cet  arti- 
cle :  je  vous  avoue  qu'avant  mon 
départ  j  en  avois  lu  bien  des  Re- 
lirions jjïiais  queje.n'ai rien  vu 
dp  fi  détaillé  que  ce  qu'il  m'en 
axaconté^  6c  il  Ta  fait  d'un  air 
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fi^naif  Ôc  fi  ingénu ,  quQ  jp  me 
voudrois  du  mal  de  foupçonniec 
ion  récit  dinftdéliré. 

UAtbos  eft  cette  ^meufc 
montagne  que  Xerxès  Rcii  des 
Perfasfépara  autrefois  du  Conr 
liacntpar  un  détroit  de  lyoo 
pas  y  à  ce  que  (Et  Pline  :  elle 
eft  fi  élevée  y  dit  le  même  Au- 
teur,^  qu'au  folf^ice  fon  ombre 
arrive  jufiqu'à  Tlfie  de  Jliômnas , 
qui  en  eft  éloignée  de  8-7  milles  : 
fa  hauteur  ^  feloa  le  rapport, 
qu^cn  a  fait  au  Bere  R;icçioli  le 
rcre  Loredaçko  j  qui  Pa^exaÛe- 
jnent  mefur^e,  eft  de  iqôoq 
pas  Ita^liques  ;  elle  porte  fa  cime 
aîi-<ieflus  des  vents  &  des  nues. 
X^a  pieu  ye  certaii^  qu'oa  en  a^« 
pocte  >  c'eft  que  ce  qu'on  y  pi 
écrit  iUrli  ceadreou  lut' le  la- 
tjle  y  fisTptrouyclpûg-tçms  après 
dans  le  même  état.  Ce  n'eft  pas 
de  mqn  CaJioyec  ^u^  j'ai  apprisL* 
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ces  particularités ,  jamais  il  li'a 
eu  la  curiofîté  de  faire  de  ces 
fortes  d^cxpérienceSéCette  mon- 
tagne^ ou  plutôt  cette  chamc 
de  montagnes  tqui  forme  une  ef- 

{>ece  de  péninfule ,  &  qui  joint 
a  Macédoine  à  la  mer ,  eft  ha* 
bitée  par  un  peuple  entier  de 
Religieux  tjtees.  De  22.  Mo^ 
nafteres  quUls  y  avoîient  autre- 
fois ,  deux  ont  été  ruinés  ,  &  il 
en refteencoçe  20.  J-a  longueur 
des  <^ffices  qu'on  y  chante  à  di- 
verfes  heures  du  jour  &  de  Içi 
nuit,  fatigue  beaucoup  3  &  la 
rigueur  des  jeûnes  rend  la  vl@ 
fbrtauftere. 

Au  commencement  du  grand 
Carême ,  on  eft  prefque  trois 
jours  entiers  fans  boire  &  fans 
manget  ;  c'eil-à-dire ,  le  Lundi  ^ 
le  Mardi ,  &  le  Mercredi  de  la 
Quinquagéfime  :  la  cuifîne  y  la 
dépenfe  ^  .&  le  réfçdoire ,  tout 
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cft  fermé ,  &  ce  n^eft  que  le 
Mercredi  fur  les  trois  ou  quatre 
heures  du  foir  qu'on  va  prendre 
le  premier  repas*  Mon  Caloycr 
m'avoua  que  tous  n'étpiënt  pas 
fi  mortifies^  ôc  que  quelques^ 
tinsréfervoiént  dans  leur  cham* 
bre  de  quoi  fe  donner  en  fecret 
quelques  petits  fbulagemens* 
La  même  auftérité  fe  pratique  • 
à  la  fin  du  Carême  ;  &  après 
avoir  pris  un  repas  le  Jeudi-^ 
Sainte  on  demeure  fans  boire  ni 
fans  mangçr  jufqu'au  Samedi  au 
ibir.Ce  dernier  jeune  ^  quoique 
moins  long^  eft  plus  rude  que 
le  premier^  &  parce  quon  çft 
alors  ^oibli  par  les  jeunes  paf- 
£és  y  ôc  parce  qu'on  demeure . 
plu«  long-^tems  au  Chœur.  L^hui'- 
îe  eft  défendue  pendant  tout  le 
Carême  >  auffi-bien  qtic  le  vin* 
Le  refte  de  l'année  on  jeûne  le 
Lundi  J  le  Mercredi  Ôc  le  Vea« 
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<kfedi  r  côfi'vme^n  Carêi»€  y  eX- 
oepté  Iç  tetô5  Pafchid  >  ^i  fimc 
à  k  Pi^ttteeoW).  Tot^s  ces  jeunes 

mortiâés  >  'qm^nchëriiSf  i$t  far 

qu'ils.  ptaiTent  foutenîr  ju^^u'i 
kl  flus  i^éctéj^t^  Viêiikjflfe:  une. 
^  yîfefipéflkentCiilâfcpdiee-Vatis 
ce  <jiii  fe  prtticmp  ia  la  Trappe^ 
fie  à  S€|K*Fbnds  ^  od  n^  rvôit 
rien  de  femblàble  ;  &  H  fîiitt  né>- 
yQeiFaîrenieot -^ûe  le  cHoaat^le 
.  ^^^Ççmp!érameiMi>;11fea  y^atem 

'^-pku^  Permetteï-môi  de  -feire  ea 
pàfîâmt  ttné  râScxiôh  fqdi  na  af- 
flue :Qtaeiie  méritefi  ipttdus, 
&  ^{tid  de.  vertus  anéanties  par 
jL^fprit  d'^aateut  ficdcfchifme! 
.  Jbes. Supérieurs  de  ces. Mo- 
«afterœ  Font  élcâifs  /&  TAf- 
fembléè  Caipitidake  en  .dhoifit 
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n^e^  pas  ^rdinakement  difpofé, 
a  avoir  tant  de  r efpeél  f^ur  une^ 
autorité  de  courte  durée  >  èc 
pr^qu!e  toujours  p^^  à  jeXjp^r 
rer  :  mais  les  Caloyers  :qui  io^it; 
en  place  y  :^avent  bîçn  fe.  fairo, 
ebék  3  ^  ils  pu'âifîefit  févefé- 
joeat  les  inférieurs  <}ui  leur  man* 
quent.  La  prifoa  nelQ:  la  puni* 
tion  que  des  fautes  grieves  :  mais 
au  moindre  mécontentement , 
ils  mettent  leurs  inférieurs  en  pé^'^ 
nitence  9  &  cette  pénitence  eft 
d'un  goût  fîngulier.  C'eft  un 
gt&nd   nombre   de  baftonades 
qu'ils  leur  font  décharger  fous 
1^  plante  de&  pâés  ;  &  fi  lecou** 
p&ble  eft  trop  rebellç*  &  veut 
setifutt;  oxï  a  recours  au  bras 
iéculiet  9  on  le  livre  entre  les 
m^ns  de  i' Aga  Turc ,  qui  en  fait 
bonne  &  prompte  juâiçe>  â: 
qui  fur  le  champ  le  remet  aw^ 
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éioéciitêurs  dé  fes  volontés* 
qù*unc  longue  expérience  rend 
extrêmement  habiles  à  jouer  éxi 
bâton.  C^eft  aînfi  qu'on  main^ 
tient  la  dîfcîpline  Monaftique  r 
3  tf  eft'pôînt  néceflaire  pour  cela 
d'aifembler  de  Chapitre  y  de  fai- 
re de  Procès ,  de  prononcer  de 
Sentence  ;  je  ne  dis  pas  on  abrè- 
ge ,  mais  on  ignore  toutes  ee* 
formalités. 

^  Cet  Aga  eft  envoyé  par  la 
Porte  i  &  prépofé  par  le  Grand 
Seigneur  pour  lever  le  tribut  an- 
nuel qu'on  fiiit  payer  à  ces  pau-? 
vres  Religieux  :  eg.  tribut  £ft  de 
^0006  éçus  ;  il  n'y  a  jpâ«  long- 
tems  qu'il  leur  a  été  iitipofé* 
Mon  Caloyer  n'a  pu  me  aire  à 
quelle  ôccafion  ;  il  m'a  feule- 
ment affur^  qu'on  le  Icvoit  avec 
la  dernière  exaditude  &  la  der- 
nière rigoieur.  Je  n'ai  pas  de  pei* 
^  à  le  croire  :  on  peut  s'en  rap- 
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Îiortër  àuiÉ  Turcs  ftir  rartîcleé 
1  h'eft  point  de  nation  dans  Id 
iïiohde  plus  întérefféc  i  en  voi- 
ci un  trait  qui  paroîtîncrdyable, 
&  qui  cependant  eft  Vrai,  je  le 
tiens  de  témoins  oculaires,  ôt 
c'eft  à  Scio  que  là  fcewes^eft  paf^ 
fée.  Deux  Grecs  portèrent  une 
af&ire  devant  le  Cadis  ,  c*eft*à* 
dire  >  devant  le  Juge  dé  la  ville. 
Une  des  Parties  a  voit  des  papiets 
&  des  raifons  qui  décidoient  en 
fa  faveur  ;  il  plaida  fa  caufe  avec 
toute  réloquence  que  peuvent 
infoirer  & îefprit  dliitérêt y  &t 
rauutance  du  bon  droit  ;  le&ja^ 
fiftans  Croyoieiit  le  plaidoyer 
Ikns  réplique ,  &  condàmnoient 
déjà  fon  adverfaire-  La  Parti© 
adverfc  (l?préfenta  cependant 
avec  un  air  de  confiance  qiii 
fe  rejffenfoit  un  péù  du  triom* 
phc  :  pour  toutes  pièces  juflifi- 
patives  >  il  n  avoit  àlamain  qu'un 
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fimple  papier  blanc ,  dans  lequel 
il  avoit  enveloppé  quelques  piè- 
ces 4'9r^  Après  q^e  le  preoner 
wt  dit  tout  ce  qu,'H  avoii  à^ko 
si  ç'àvânce^  ôc  faas  perà?e  l* 
1  etps  à  haranguer  >  il  va  droit  an 
J&it.  Pr^fentant  au  Cadi^  ce  pa^ 
pier  pkin  de  pièces  do? : Sèt 
^eiw>  dit^il^  tQuîr  ce  qu^  0» 
ParriQ  vient  d'avancer  eft  fkuxt 
«n  Voici  la  preuve  par  témoins; 
je  vous  prie  de  l'examiner  vou»- 
în^we.  te  Cadis  reçut  le  papier, 
9}  le  dépkiya  >  &  apièa  avoir 
compta  iQS.fequiM  >  il  dit  zsl 
pcemîèf  1i  Alon  amî  >  tes  raîioiis 
ibnc  bbimes  ;  mais  cehti<i  a  qua^ 
lante  témoins  d'une  fihcérité 
éprouvée ,  qui  dépofent  contre 
toi  :  je  fois  obligé  ^e  te  coiv» 
damner  y  à  moins  que  tu  n'en 
fournîmes  d'aufiî  bons  &  en  aufli 
grand  nombre.  Comme  ce  mifé^ 
rable  n  en  avolt  ni  le  pouvokr> 


'éeh  C  de  7.  dat^JeÊes^ant.  '  7p 
fil  la  volonté ,  les  quarante  fo- 
ouins  l'empof terent  fiir  le  bon 
droit  I^araotâïez^motcQt&e  pe- 
tite d^t^QÙk)^.  j&t^hns.h^mon 
Caloyèr,  o^i  pktô&^xo:  qu^il 
tne  racontôk  d^Mgâ  :  ii  obii^ 
ge  les  RèlîgieWx  de  payer  >  ai  iiç 
font  ofel^és  de  le  défta^cï».  On 
eft  convenu  de  ce  qu'on  doklui 
dbnn^  par  femairï^  de  vfvrat' 
de  d  argent  ;,  &  ce  n'bft  qu^à  o» 
]^rî)f  qu'as  achètent  fe  pno^eo^ 
Tîon.  Pour  iubvenk  à  ces  dé*» 
penfes  multipliées  >  les  Sup^ 

rieurs  envoient  un  certsiin  notn^ 

»       .         .       .  -  .  •  < 

Ibfê  isfe  R§îigî«Mx  feke  la  î|«6t^  j, 

non-feulement  dans  la  Grèce 
&  dans  les  Mes  de  rÀrchipel  > 
«nais  jufque  daiïs  Conftantîno- 
pie  &  la  Mofcovîe.  Ils  choi- 
fiffcr\t  pour  cet  emploi  ceux  qui 
ont  le  plus  d  adrefle  ôc  le  plus 
d'efprit  :  &  c^eft  ce  qui  perdra 
wnjour  ces  Monafteres ,  &  en 
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Bd  Mémoirei  des  Mi0ùn$ 
bannira  la  régutstrité»  Il  eft  bien 
difficile  que  le  commerce  du 
iîecle  ^toujours  contagieux  pouc 
des  pecfonnes  Religieufes^  ne 
leur  fafle  perdte  la  pureté  d'ame 
que  la.retraite  entretient  ;  &  que 
pleins  de  ce  qu'ils  ont  vu  dans 
le  monde  ^  ils  ne  reviennent  au 
Monaftere  moins  Caloyersqu  ils 
ne  Tétoient.  Ils  avouent  eux- 
mêmes  de  bonne  foi  ;  que  cela 
leur  .porte  un  préjudice  très- 
cdnfîdérablé,  mais  que  la  né^ 
ceffité  les  force  à  expofer  leurs 
iiijets  aux  malheurs  &  aux  dan- 
gers qui  fui  vent  la  difllpation  de 
l'ame.  D'ailleurs  quand  ces  quê- 
teurs réufllfient  dans  leur  em- 
ploi ,  il  fe  croient  néceflaires  , 
ils  font  les  importans ,  ils  de- 
viennent infolens  j  &  ils  s'ac- 
coutument infenfiblemcntà  mé- 
prifer  leurs  frères  ^  ôc  à  ne  pas 
refpeder  des  Supérieurs  qui  les 


^delaC.àBH.dtmsleLeiJânu  8t 
hiénagent  par  foiblefTe ,  &  qui 
les  carefTent  par  intérêt. 

Ces  Monafteres  font  tro]^ 
pauvres  pour  que  la  pauvreté  y 
ibit  bien  gardée  ;  ôc  comme'  la 
Communauté  ne  fournit  pas  aux 
particuliers  certains  befoinâ> 
chacun  tâche  de  faire  un  petit 
amas  d'argent  pour  s'acheter  des 
habits  ,  &  fe  pourvoir  de  je  ne 
fçai  combien  de  commodités» 
Le  Monaftere  où  ils  meurent/ 
hérite  après  leur  mort  de  toutcç 
qu'ils  ont  ^  6c  il  y  en  a  tels  à  qui 
Foi\  trouve  jufqu'à  mille  &  deujf: 
mille  écus  de  réferve  «  dont  le 
procureur  ne  manque  pas  de  fe 
iaifir  aufli-tôt  aunom;^e  û  Msd- 
fon.  I^es  cottes  mortç$  les  plu^ 
confîdéjrables  ^  viennent.  ordi«- 
nairement  de  çetnc  à  qui,  on  fi 
donné,  à . yle ,  pour  une  fomme 
xuodique  (^u.elxjue  terre  do  Mo,- 
joaftefe  qu'Us  fojM  ,  valoir  >  j^ 

•        1  X)  Y 


Ri  Mimùîrei  des  Aiiffloni 
ijv'oft  laîiTc  les  maîtres  de  touf^ 
ce  qu'ils  en  peuvent  tirer  par 
leur  travail  &  par  leur  induftrici 
On  ne  voit  point  régner  par*- 
5mi  CCS  Religieux  cette  unifon- . 
mîtë  fi  défîràble  &  fi  précîeufe 
dans  les  Communautés.  Ceur 
qui  en  fe  faîfant  Caloyers  don- 
nent quelque  fomme  confidé^ 
'rable  ^  vivent  prefque  à  dîfcré^ 
tionron  ne  les  oblige  pas  aux 
oblervanccs  régulières  avec  zvh 
*ant  de  févérité  que  les  autres  y 
ils  fe  difpenfent  plus  aifémenr 
tfaffifter  a  tous  les  Oflfices  dî^ 
Viiis  >'  fur -tout  quand  ils  font 
trop  longs;  en  un  mot,  ils  fe 
éonnenf  des  libertés  &  des  dou- 
ceurs qu*on  M  pcrmetttoit  pas 
aux  autres ,  fit  il  femble  que  leur 
titre  de  bienfaiteurs  les,  cxtfmp- 
'te  de  bien  faire:  je  hë  ^croîs  pas 
que  Dieu  ratifie  ces  excniiptlona, 
«  ces  difpenfes».  ^ 


0e  la  C^  âe  J.  dans  h  Levant.  ÎB  5 
Il  y  ^  des  Càlbycrs  de  routés 
fortes  de  métiers  >  chez  <^vl  les 
autres  vont  acheter  leurs  be- 
foins  t  la  plupart  de  ceui-là  font 
hors  des-  Monafteres  >  ils  rem-»- 
plifletrt  le  lîeîi  bu  4*Aga  Tuté 
feit  fa  demeure  ;  îk  y  ont  leurs 
boutiques ,  ôt  le  marché  fe  tient 
«ne  ou  deu3t  fois  la  fçmaîne,^ 
Tous  les  Monafteres  ont  Tufa- 
ge  des  cloches  comme  daris  les 
Pays^Chré'ri^ehsîon  en^ëb¥ie«t 
&eîlëmènt  hit  permiffion  ;  &  eh 
cela  comme^^én  tout  le  réftè  ,iés 
Turcs  font  toujours  de  bonne 
compofitîon  >  <juand  on  traite 
avec  eux  î'èf  ^K  llargent  à  là 
main/ Ncfà^vô>s(âg6tttrf  Françôîi 

3  m  aiment  à  exagérer  &  à  pein* 
re  les  chofes  en  beatr  y  font 
monter  le  nombre  de  ces  Reli- 
gieux,  jafqtt*à  dix  ou  douze  mil- 
le.  ^è  les  àvéîs  drUS  fur  leli^pî^ 
rôle  :  mais  éioivCaleryter  ;  homA 
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S4  Mémoires  h$  Mi0(mr  • 
mevj?aij&bicn  înftruit  m'a  a^- 
trompé  i  ôcm  a  dit:  qu  ii  en  fel-* 
lok  retrancher  plus  de  la  moi-- 
ûé  ;  il  n'en  compte  que  4  ou  J 
mille,  &  ç'eft encore  beaucoup^ 
puifqup  c'eft  plus:  de.  aoopac 
Monaftere.  ' 

Ces  grands  jeûneurs  ne  font 
pas  toujours  les  plus  humbles 
&  les  plus  patiens  de  tous  les 
hommes;  leur  bile,  échaufïîée 
^'aUunfo  aifi^ment ,  &  à  la  moin- 
dre contradiction  ^.Us^'injurient 
les  uns  les  autres  ^  &  fe  chacr 
gent  d'imprécîttions  :  Puifle-tu 
avoir  une  mauvaife  année  >  fe 
difent-ils>  poi^ffe-tu  être  anarhê' 
ine.  MqfiCaloyer  m^a  dit  qjie 
les  quét^ucs^  dans  l^rs  courtes^ 
icandalifent  fou  vent^  par  de  hoa-* 
teufes  foibleffes  >.  &  que  pour 
iviter  les  châtimens  rigoureux 

3ue  pourroient  leaif; attirer  heurs 
.  éfordres  connus^  i^$  £Qnt  ban^ 


3ehC.ieJ.aans  le  Lfûdnt.  ff 
qncroute  au  Monaftere^  ils  apol^ 
tafient  &  fe  retirent  dans  des  ter- 
res étrangères  ;  il  m^ajouta  que 
pareilles  fcenes  n'étoicnt  point 
a  craindre  à  Monte  SantOy  qu'on 
y  prenoit  desmefures  infaillibles 
pour  y  parer  y  &  qu'ont  n€  per- 
mettoit  point  qu  aucune  femme 
parût  fur  cette  montagne.. 

Il  n'étoit  pas  affez  habile  ett 
'Archice£lure  pour  n^e  faire  une 
defcriptÎQii  ^ufte  des  Eglifes  6c 
des  Bâtimens:  m^is  il  fçavoitaf- 
iez  fa  Religion  y  &  cdk  ce  qui 
in'ïntércffoit  le  plus  >  &  ce  qui 
piquQifd'ava^tage  macuriofité. 
Jelui^fîs  rouyerture  d'un  projei: 
«que  m^dkoient  nos  Pères  :  ils 
voudroient  ^  lui  dls-je  y  s'établir 
à  Mont£  Santa  y  y  former  une 
Ecole,,  y  enfeigner  le  Grec  lit- 
téral,.&  1^  Théolpgie>&  éle- 
ver dans  lesiprinçipes  de  la  Cônv 
muniQa.B;omaÂi^e  de  j[eun£$  Carr 
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'%&  Mémoires  des 'Mijfonr  ^. 
loyers  ,  qui ,  devenus  maîtreSTÎ 
répandroient  par-tout  k  bonn** 
Doftrîne,  Rien  ne  fferoit  phi$^ 
avantageux  pour  la  deftruâioa' 
eu  Schifme.  Vous  avez  raifon  y 
me  rëpondk-il  :  ici*  les  peuple$ 
fûiveiït  avetigléinQrttles  impref^ 
fions  dé  leurs  Pafteurs  j  ce  font 
les  Prêtres ,  &  fur-tôut  les  Rcli^ 
gieux,  dont  les  difcours,  foute- 
nus  par  une  régularité  cônAante 
&  d'cxccffived  aoftërltés ,  accr^ 
ditent  Terreur.  On  doiirte  fâci* 
temenr  dans  ee  pitégo  ;  on  fa  per^ 
fiiade  difficilement  que  eeux  qui 
paroiffent  bien  vivre  puMTent 
mal  penfer  ^  ai  )e  ne  doute  pifs 
que  la  conquête  de  Aif<^;^i^  \SWîi|^^ 
ne  fôr  fuîvie  de  celle  dé  prefqufe 
toute  la  Grèce.  Je  conviens  que 
fc  projet  eft  admirable  y  mais 
l'exécution  n*en  feroit  pas  aiféé  : 
i\  feudroit  trouver  dëfr  Miffibn- 
«aires  qui  iu0ent  aûiB  abfkémei 


ie  la  C.  âe  J.  diins  le  Levant,  tj' 
3k  auffi  grands  jeûneurs  que* 
hos  Grecs  ;  cela  n'eft  pas  don- 
né à  tout  le  monde.  Ce  aeft  pas^ 
Êi  ce  qui  nous  arrêteroit,  lu» 
replîquaî^je  :  nos  Pères  dans  le^ 
Mîffions  de  Malabar  fit  db  Ala-^ 
âuré  ,  vivent  comme  les  pénî'* 
tensdu  pays  ;  l^abftincnce  ôc  Ic. 
îcûne  n'effrayent  point  dés  hom- 
mes vraihient  Apoftolique*  i  uBt' 
zèle  ardent  fçatt  forcer  la  natwr 
ife  >  ^  fe  fait  à.  tout  comme  h 
tous. 

A  la  bonne  hetire>  me  dit-il  :: 
«lais  comment  vaincre  Tavec^ 
fion  infurmontable  qu'ils  ont 
cour  vous  ;  vous  ne  vous  ima^ 
gineriez  jan^aiis  jufqu'à  qtad 
point  ils  là  portcnt>  &  de  quel 
ceil  ils  vous  regardent.  Ils  ont  un 
lî  vre  qu'ils  appellent  les  Mono*- 
canons^  c'cft  kur  unique  Ga^ 
fuifte  >  de  pour  eux  comme 
«A  ,  fécond  Evangile  Poùc  :  le 


\ 
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15»    Metnmris'âes  Mîjîonî^  t 
rendre  plus  refpéÛ'abre  y  ils  dé^ 
fendent  aux  féculiers  de  le  lirej 
&  il-faur  qu'ils  les  en  croient  fur 
leur  parole.  J'en  aï  eu  par  hafard 
un  exemplaire  entre  les  mains  : 
je  tombai  fur  un  cfiapïtre  qui 
avoït  pour  titre  :  srg'ee  '^^^  <^es^v^ 
xSv  $^  T^rtvSv  y  c'eft-à-dire  y  des 
Francs  &  des  Latins.  Je  le  lus 
avec  attention ,  &  je  me  Timpri- 
mai»  dans  Pefprit  de  façon  à  ne 
l'oublier  jamais.  On  nous  y  tarais 
te  de  Loups  ,  c'eft  la  favorable 
^pithete  qu'on  nous  donne ,  & 
on  y  établir  pour  premier  prii> 
cipe ,  que  tous  ceux  qui  font 
fournis  au  Pape  y  &*  reconnoif^ 
fent  fa  primauté  i  font  depuis 
l^ong-tems  hors  de  la  tradition 
des  Apàtres  &  de  TEglife  Ca- 
tholique ,   &  vivent  fans  Loi 
comme  des  Barbares  :  ce  font 
les  propres  termes.  Outre  Pac?- 
«ufation  ordinaire  dîavoix  ajottc 


de  là  Ce  de  J.  dans  le  Levant.  %9 
té  au  Credo  y  que  le  S.  Èfprit 
procède  du  Père  &  du  Fils ,  & 
à&  célébrer  la  Mefle  en  azimes^ 
oji  y  avance  comme  un  fait  cer- 
tain y  que  Notre  Seigneur  con-- 
facra  du  pain  levé  y  que  Judas 
en  ayant  reçu  un  morceau  y  for- 
tit  incontinent^  &  Talla  montrer 
aux  Juifs  ^  &  en  cela  ils}uftifîent 
le  traître,  &  rendent  J.  C.  cri- 
minel &  prévaricateur  de  la  Lou 
Ils  nous  font  paffer  pour  Nefto? 
riens  y  &  ils  nous  reprochent  de 
ne  point  appeller  la  fainte  Vier- 
ge Mère  de  Dieu  ^  mais  feule-» 
jnent  fainte  Marie  i  de  jeûner  les 
Samedis^  lors  même  que  Noël 
tombe  un  de  ces  jours  ;  de  nç 
commencerla  fainte  Quarantai- 
ne que  le  Mercredi  de  la  Quin- 
2uagénme;  de  ne  pas  chanter  en 
)arême  Alléluia  ;  de  ne  pas  fai-» 
re  le  figne  de  la  Croix  )ufqu  à 
tenre  \  de  ne  pas  oindre  les  pd? 


ço  Mémoires  des  Mijjlonf 
cheurs  avant  de  leur  donner  la; 
Communion  ;  de  ne  pa^  faire 
peindre  dans  hfos  Eglifes  l'hïftoï- 
redu  nïartyrcdes  faints^mais  feu- 
lement  k  figure  de  la  Crok  ;  ils 
nous  font  un  crône  de  permettre 
à  nos  Prêtres  de  fe  rafer ,  &  de 
leur  défendre  de  fe  marier.  Ge- 
chapitre  renfermoit  encore  d^aiH 
très  chefs,  d'aecufation  :  mâii 
comme  Fexemplaire  que)*avotS^ 
étoit  déchiré  en  cet  endroir ,  je 
tt'aî  pu  en  apprendre  davantage.- 
Jevousaroue,  mon  Rév^^ 
rend  Père,  que  etf  qtt!H  me  dît 
iîe  ce  Kvre ,  me  partir  nouveau j^ 

6c  je  fuis  furpris  que  le  Sçavant 
Alîatîus ,  qui  a  compofé  de  fi 
beaux  Traités  fur  tes  Héréfîes 
eontcnues  dans  les  Ouvrages 
EccléfîafHqucs  des  Grecs,  nt 
Tait  point  cité;  apparemment 
qull  n'avoir  point  découvert 
cette  fource  venimeufe  ^  d?où.^ 


^€ laC.  de  J.  dans  le  Levant,  ^i 
eependaht  coule  le  poifon  dans 
toute  la  Grèce.  Avec  4c  pareil»^ 
préjugés  i  ni*aJouta  mon  Ca- 
loyer,  comn^ent  nos  Religieux 
voudroîent-îîs  vouç écouter?  Je 
lui  repartis  que  robftacle  n'étoit 
pas  înfurmontable  j  qu*çn  s*éta- 
bliflant  chez  eux ,  qu'en  vivant . 
au  milieu  d'euy  y  bq  vîendroif 
înfenfiblement  à  bout  de  leur 
faire  fentir  ou  la  faulFeté  de  cea 
fuppQfîtîons,  ou  rïnjuûîcc  de 
ces  reproches.  Totit  fcroîr  inu- 
tile, me  dit  il  >  en  vain  combat- 
triez-vous  leurs  pratiques  pat 
les  raîfons  les  plus  claires  &  \cé 
plus  convaincantes ,  en  vain  les 

f>reffertez-vaus  d'y  répondre*^ 
Is  vous  dîtontce  grand  Apoph* 
tegme  pour  toute  réponfe  :. 
Ceft  ainiî  que  notre  Loi  le  corn- 
mandé,  Ilss'efl  tiennent-là,  &: 
ils  s'y  tiennent  opiniâtrement. 
J'ai  i<ju  des  vieux  Caloyers  » 


'^2     Mémoires  des  Mijjtons    - 
qu'un  de  vos  Confrères ,  &  aprétf 
lui  le  t)oâ:eur  ïlhodmo;^  nâti£ 
de  rifle  de  Chypre  >  ont  Éiit  au- 
trefois la  tentative  dont  vous  md 
parler.  On  répondit  à  leur  pro- 
pofîtion^  qu'on  ne  pouvoït  leuif 
accorder  ce  qu'ils  demandoient^^ 
que  fi  les  jeunes  Caloyers  de-» 
venoient  une  fois  fçavans  y  ils 
mépriferoient   les  anciens  qui 
font  ignorafis  ;  que  quand  ils  au- 
iTôient  pris  du  goût  pour  Têtu  de  > 
Ils  ne  voudroient  plus  Sécher  la 
terre  ^  ni  s' apliquer  aux  q&uvres 
ferviles  ;  que  rambition  s'empa^ 
rant  de  pçs  jeunes  têtes  %  les  por^ 
tcroit  peut-être  a  quitter  les  Mo- 
nafteres   pour   être  Evêques;: 

Sue  la  jatoufie  fe  glîïïerôit  infen- 
bleiïient  pariîni  les  jeunes  Re- 
ligieux ;  que  la  diftinélibn  qu'on 
mettroit  entre  eux  feroit  odieufe> 
&.que  ceux  q^ui  ne  fejroiént  def- 
tkés  quà  chanter  au  Choeur^ 


*  â  - 

de  la  Ç.  de  J.  dans  7e  Levanf.  p  } 
l)u  à  travailler  à  la  campagne  , 
ne  verroie^it  pas  de  bon  œil  leurs 
feeires.,  occupés  aux  hautes  fcien- 
ces.  Ce  r^ck  de  mon  Caloyer 
ne  me  furprit  point  j  je  trou- 
vai fes  réponfes  très  -  vraîfem- 
Mables  >  &  ^e  crus  y  reconnoître 
le  g^nie  &  le  ûjh  de  certaines 
Communautés  ^ peu  régulières: 
Tignorance  en  place  étauflfe  au- 
tant qu^elle  peut  les  inérîtes  naif* 
fans>  &  elle  craint  que  le  mé- 
pris que  Ton  fer  oit  d'elle ,  ne 
(bit  fuivi  de  la  perte  de  lautori- 
té.  Ils  ajoutèrent^  eontînua-t  il> 
que  s'ils  recevoient  dans  l'en- 
ceinte dé  leurs  Monafteres  des 
Religieux  Francs ,  ils  feroîent 
fafpe6ls  aux  Turcs,  &  fe  feroîent 
des  affaires  avec  les  Çzars  de 
Mofcovie  dont  il  efl  de  lear  in* 
térêt  de  fe  ménager  la  prateftion 
&  Içs  bonnes  grâces.  Ges  répon- 
fes fermèrent  ik  bouche  aux  fup*- 


^4     Mémoires  des  Miffhns- 
plians ,  &  firent  échouer  le  pror 
jet. 

Je  lui  demandai  sll  n'y  avoit 
point  quelque  objet  particulier 
de  culte  ^  ou  q^uelques  reliques 
•confrdérables^  rardonnez-moî , 
me  dit- il,  ils  révèrent  une  an- 
cienne Image  de  Notre-Dame  ^ 
qui ,  félon  la  tradition  du  Pays  j 
VAt  jettée  à  la  tijierparles  Ico- 
noclafte;s  y  '&  qui  de  Conâanti- 
lK>ple>  ykit  furgir  au  Mont 
Athos.  Un  faint  Hermite  nom^ 
mé  Gabriel  marcha  fur  les  eauxj 
la  retira ,  &:  l'apporta  dans  une 
Ëglife  ;  elle  eâ  ornée  de  quaa-« 
tité  de  perles  &  de  pierres  pré^ 
cieufes  ^  &  devant  eue  font  allu« 
mées  jour  &  nuit  plufieurs  lam-^ 
pcs  d'or  &  d'argent  :  ce  font  des 
préfens  des  Princes  &  SeîgtïcuTS 
qui  ont  reçu  de  Dieu  par  rintet- 
ceflîon  de  la  fainte  Vierge  quel- 
x^w^  faveurs  fingulieres* 


.delaOââ  J.  dans  le  Levant,  ^f 
'    Outrç  cette  Image  miracu- 
îeufe  y  ils  cotifervent  encore 
daiss  le  Monaftere  de  la  fainte 
Laur^  ^  ic:  ]Ch^44  Bîeaheureux 
Mîcfagi  4«.Smrfaze*  On  attribue 
à  ce  Chef  facré  la  Vertu  dâ  faîro 
jSHHirk  les  Gh^mlles  >  les  Saute* 
Telles  ^  les  autrqs  Infei£iès  qui 
défbleHt  Ijss  champs  &  les  vir 
gfléa*  Il  yÂi^uelqu^s  anntées  que 
les  habîtanSi  [dfi  Tlfle  de  Rhodes 
affl^4s  dçcîeftéau^ 'envoyèrent 
unt  députatîbn  fokmaelle  pour 
demander  cetîc  Relique  ;   ik 
V<fbximtm  &  ia  portèrent  pro-* 
ceflSoitidUerrtent  autjouc  4e  leurst 
terires  :  auffi-tôt  tous  ces  aniw 
mauic  d^fparurent  l,   m   gxmâ 
étonnement  des  Fidèles  &  des 
Iiïfidek^.  Quelque  fems  ap^rè* 
^n  accorda  la  ménie  gmcQ  a» 
Vftite'ode  de  Valaçhte  :  le  même' 
prodige  s'opéra  ;  ^  ce  Prince 
vecomo^ffm^^  danna  dequiçi  bâ^s 


^6  Mémoires  des  Miffions: 
tir  dans  l'enceinte  du  Monaftere 
une  E^ife  en  ITionneur  de  ce 
Thaumaturge.  G'eft  tout  ce  que 
j'ai  pu  tirer  de  mon  bon  Caloyen 
&  voilà  à  quoi  je  me  déien^ 
fiuyois. 

Peut-être  voudrîez-vous  que 
je  vous  dife  des  nouvelles  de  ces 
fameux  vaij^s  de  Samos  ^  dont 
on  fe   fervoit  aux  Tables  des 
Princes  &  aux  Sacrifices  même 
des  Dieux  :  non- feulement  il  ne 
s'en  trouve  plus  de  cette  fine 
Argile^  mais  je  ne  fçache  pas 
qu'on  y  en  faflç  même  de  terre 
commune  ;  au  moins  les  gens 
de  notre  Saïque ,  en  paffant  aux 
Dardanelles  en  firent  leur  pro- 
viiîon^  pour  eux^  pour  leurs 
amis  y  &  même  pour  leur  trafic  i 
s'il  s'en  étoit  trouvé  dans  leur 
Ifle  y  Templette  eut  été  fort  inu- 
tile. On  y  trouve  quelques  inf- 
crlptioijis  anciennes^  ôc  quelques 
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delaC.de].  dans  le  Levant.  91 
teftcs  dti  Xeniple  bâti  par  le» 
Argonautes  en  i'honneur  de  Ju- 
non.  Perfonne  n  ignore  que  cet- 
te Reine  des  Dieux  de  la  Fable  ^ 
étoitnée  dans  cette  Ifle,  qu'elle 

y  avoit  lété  mariée  avec  Jupiter^ 
&  qu'elle  y  étoit  adorée  plus 
qu'en  aucun  autre  lieu* 

Samos  eft  célèbre  dans  Thif- 
toire  chez  lés  Poètes.  Ce  fut  là 
que  Bacchus  fit  une  fanglante^ 
boucherie  des  pauvres  Amazo- 
nes ^  qui  s*y  étoient  retirées  en 
fuyant  d'Ephefc'Ce  fut  là  que 
régna  Policrate^  qui  paflbit  pour 
le  plus  heuteux  mortel  qui  eut 
jamais  para  fur  la  terre  :  il  fe  van* 
toit  de  fon  bonheur,  &  fe  croyoit 
au-deiTus  de  tous  les  revers  âc 
de  toutes  les  difgraces  ;  mais 
Dieu  le  punit  de  fa  préfomptiony 
&  lui  ht  fentir  qu'H  n*efl;  point 
ici  bas:  de  bonheur.parfait.  Il  fut 
pris  par  Oronte  ^  Satrape  de  Pcj> 
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if  qui  le  traita  crucilçmenty  6c^ 
le  fit  enfin  pendre.  Le  Roi  d'E-p* 
l^ypte  feisablok  avoix  prévu  ce 
^cheux  retour  ;  entendanr  im 
jpur  louer  b  félicid  de  cciPian*^ 
ce  :  y«  h^Qfnme^  dit-il*,  qui  me- 
USi  un^û  heureufe  vienne  petit 
finir  fes  joues  que  pu  une  mort 
malheureuifti 

Qe^^  Iflfi  a  eu  k^oire  <&r 
4onnec  la  naiâance  au  Philofa* 
jphe  Pythagoce,  &  à  Créophiie^- 
<|ui  fut  le  maître  d'tïoniere  j  ôc 
%  la  fameufe  ÇibyJle  Fythù ,  dont 
en  cite  ^ette  Prophétie  :  ¥oUe 
JMée  y  tu  r^ai  pa$  commtm  Dieu  ; 
tmP.aS'  councmné  d'ânes  y,  &  m 
ha  ai  préfim^um  èoiffimméUe  de 
fiti?  Fut4L}amais,  mon  Rêvé- 
jsend'  Bere>.ppédî£Hon  plusclai- 
x^  ôt  plus  marquée  ?  Je  vous 
ennuie  5  mais  pardonnei^  à  un 
homme  défœuvré ,  qui  ttt)u\^ 
wn  peit  def  cc^nfolarion'  à  racon^ 
ter  fe&^ventures.  •  - 


Enfin  au  bout  de  i;  jours  le 
vent  changea  y  nos  mariniers 
poufTerent  leurs  barques  en  mer. 
Là  je  fus  témoin  d'une  cérémo- 
nie inconnue  en  Europe  ^  da 
moins  pour  les  VaifTeaux  qui  ont 
^a  fait  quelques  courfes  :  les 
Ptêtres  vinrent  liir  le  rivage  aveu 
Tencens  fie  Teau  bénite ,  ils  ré-^ 
<iterent  des  prières  >  ôc  firent 
fur  chaque  petit  Bâtiment  quan* 
tiré  de  bénédi£tions«  La  céré« 
monie  achevée  y  nous  fîmes 
voile  au  foleîl  couchant  :  nou» 
n'ofîons  partir  de  jour  ^  de  peut 
d'être  apperçus  des  CorlkireSé 
îfous  Votâmes  toute  la  nuit  par 
un  tems  sdBTçz  rude  ;  le  vent  va*- 
rki  y  >^^^^  tt)&n  il  nous  conduifît 
au  Port  deScio.  Nos  Pères  à  qui 
j'étois  annoncé  depuis  long^ 
tems  j  me  croyoient  perdu* 
Qu^le  fiit  leur  joie  quand  ils  me 
revirent  l  II  fallut  m'arrachec  à 
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IjBurs  empreflemens ,  &  m'em-^ 
barquer  fur  une  Galère  du  Grand 
Seigneur  I  cnii  devoir  partir  le 
lendemain.  Je  m'y  rendis  dès  le 
foir  y  pL  j'y  fus  reçu  avec  bonté: 
ainfî  en  ufent  toujours  les  Turcs 
avec  nos  MiiTionnaires  y  tsuajid 
ils  ont  à  paffer  d'une  Ifle  a  unç 
autre  y  pu  dès  Ifles  à  la  teiare  fer- 
me. Ces  Infidèles  les  prennent 
volontiers  fur  lieurs  galères  y  ib 
leur  font  des  .amitiés ,  &  ils  leut 
laiflent  du  moins  une  liberté  en? 
tipre  de  confoler  ôc  d'iaftruîre  I9 
Chiourme  Chrétienne.  Noujs 
partîmes  à  deux  heures  après 
minuit  y  Ôc  nous  n'arrivâmes  à 
Smyr^e  qup  fur  les  neuf  heu- 
res :  j'y  étois  annoncé  cotnme  à 
Scio  y  &  Ton  fut  bien  furpris  de 
me  voir.  Uaccueil  fut  des  plus 
gracieux. 

J'arrivai  àSmyrnele  iS.d'A- 
Tril;  &  j'appris  en  arrivant;  qu'v- 


de  h  C.  àej.  dans  te  Levant.  1 0 1 
ii6  caravane  devoit  partir  pour 
Alep  le  13.  de  Mai:  je  profitai 
de  Toccafion.  Quelques  Corref- 
pondans  de  mes amisd'Àlep me 
joignirent^  à  des  Marchands  Ar- 
méniens de  leur  connoiflance, 
à  qui  ils  me  recommandèrent; 
'  ils  ne  pouvoient  me  procurer 
une  meilleure  compagnie  :  c^é- 
toit  de'  fort  aimables  gens ,  & 
pendant  tout  le  voyage  y  j'en  re- 
^us  toutes  les  careâes  6c  toutes 
les  civilités  poflTibles.  Ils  étoient 
Perfaris  y  &  prefqûe  tous  d^Erî- 
van.  Je  fus  furpris  du  peu  qu'il 
en  coûté  par  ces  caravanes  : 
fiotre  maître  muletier  ne  prenoit 
que  huit  écus  pour  le  muler, 
quHl  fourniflbit  pendant  trente- 
quatre  jours  de  marche»  Je  lui 
en  donnai  dix  y  afin  qu'il  eût  un 
peu  foiqt  de  moi  ;  &  je  remar- 
quai que  cette  petite  gratifica- 
tion Tavoit  afFeftionné»,  Dans 
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toute  notre  caravane ,  qui  étoîr 
composée  d'uneoentaine  de  per- 
fonnes ,  il  n'y  en  avoir  aucua 
qui  fçût  les  Laides  que  je  f<^a« 
vois.  On.n^y  parloir  que  Turc 
éi  Arménien  :  ainfi  je  me  vis  en* 
core  réduit  à  garder  forcément 
un  profond  fdence.  Je  crus  eif 
vérité  ^  que  j'ay  ois  commis  au- 
trefois quelques  péchés  de  pt* 
foies ,  dont  Dieu  vouloir  me  fai- 
te Ëiire  pénitence.  Cependant 
deux  ou  trois  Mahométans  qui 
fçavoient  TArabe ,  fe  joignirent 
à  nous  dans  la  route.  Je  me  trou* 
vai  alors  un  peu  plus  à  l'aife  ;  je 
ûs  connoîfTance  avec  un  des 
trois  5  qui  me  témoignoit  beau- 
coup aamitié  >  &  qui  me  fer- 
voit  de  truchement  toutes  les 
fois  que  je  Ten  prioîs. 

On  mené  une  vie  très-frugalp 
dans  ces  caravanes  ;  on  n*y  man- 
ge rien  de  chaud  qu'une  fois  le:  - 


^  ie  ta  C.  de  JMns  k  Ltpanu  ro  3 
Jour  ,  &  ce  bon  repas  confîfle 
en  un  peu  de  ris  qu  on  fait  cui- 
je  à  demi  >  &  qu*oïi  atpofc  d'tm 
|)eu  de  beurre  :  quand  cm  peut 
avoir  un  peu  de  viande  ^  t>n  4a 
lait  bouiîlir  >  on  feiert  du  botfl- 
lon  pour  faire  cuire  le  rîs ,  c'cft 
alctfs  ce  qu  on  appelle  faire  un 
ïepas  délicieux.  L'eau  ,  tellie 
qu  elle  fe  rencoûtre ,  cA  k  boïC- 
ion  ordinaire. 

On  couche  au  mâieu  de  k 
^mpagne  9  &  le  plus  que  Ton 
peut  auprès  des  ruâfeaux  âc  des 
livier e$r  On  n  a  pour  Ik  que  k 
terre  couverte  dua  petk  tapis; 
&  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
la  roTée  &  de  la  pluie  >.  on  n  a 
que  fes  habits  &  la  patience.  Le 
jour  ^  quand  il^oit  camper  au 
foleil  f  nous  Étirons  une  ^pece 
de  tente  avec  deux  petits  tapis 
de  Bergame  j  qu  on  attacfaoit  à 

i&  grands  bâtoiis.  Malgré  tant 
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104  Mémoires  des  Miffton^ 
d'incomnio  dites  ^  ôc  la  délica- 
tefle  de  mon  tempérament^ 
jDîeu  m'a  fait  la  grâce  de  me 
conferver  toujours  en  parÊiite 
fanté.  Comptez  j  mon  Révé- 
rend Père  ^  qu  il  y  a  des  grâces 
d'état. 

La  premjiere  journée  nous 
n^allâmes  qu'à  Poûarbacha,  à 
deux  lieues  de  Smyrne  ;  la  trai- 
te n'étoit  pas  longue  ^  &  c'étoit 
feulement  pour  nous  mettre  en 
haleine.  Ce  fut  là  où  s'afTembta 
la  caravane  ^  &  où  je  commen- 
çai à  voir  quantité  de  Grues  qui 
avoient leurs  nids  furies  arbres > 
ic  qui  fe  tenoient  dedans  & 
deflus  de  la  manière  la  plus  niai- 
fe  qui  fe  puiffe  imaginer;  Ce 
fpeâacle  me  réjouiflbit.  Je  me 
rappellois  nos  proverbes  Fran- 
çois y  &  j'en  reconnoifTois  la 
vérité.  Les  petits  oifeaux  ve- 
noient  en  grand  nombre  infultec 


delaC^âé hâahs  le  Levant.  loj 
fees  nids ,  qui  font  extrêmement 
gros  ,  &  faits  de  petits  bran- 
chages  fort  proprement  entre- 
laflfés  ;  je  ne  fçai  Vils  y  trou- 
voîent  des  vers  ou  quelqu  au^ 
Ipe  chofe  à  manger  >  mais  je  fçai 
qu'ils  s'y  attacboient  ,  qu'ils 
lembloient  y  gagner  leur  vie, 
&  s'y  divertir  ;  &  les  noncha- 
lantes Grues  qui  en  étoient  té* 
inoins  y  ne  s'oppofoient  poinc 
à  leurs  plaiHrs. 

Le  fécond  jour  nous  marchâ- 
mes huit  heures  feuiesient^  ôç 
Dous  fîmes  halte  qu'lL  nMtoit 
pas  encore  jnidi.  La  coutume 
dex^  pays  eftde  mettre  tous  les 
ans  les_chevaux  &  les  mulçts  à 
l'herbe  au  Printems  pendant  ^un 
mois.  Les  cpndufteurs  des  car 
ravanfis  qui  voyagent  en  ce 
tems Jà  ,  pour  ne  ^as  oter  tqut- 
àjiâit àie.urs  bêtes  le  droit fl[u'el- 
les  bgt  de  feiêfaite^  ne  font  op- 
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*o^  Mimotrèr^es  Miffûmr 
idinairement  qpe  de  fort  petlter 
jputnées  5  pour  leur  donner  I^ 
!oi(îr  de  paître  5  &  pour  s'épar- 
gner la  aéjpenfe  de  Torge  qu'il 
Êiudroit  leur  fournir  ;  je  dis  de 
l'orge  ^  car  on  ne  trouve  pr^j^ 
que  point  d'avoine  en  ce  pays  ^ 
jk  celle  qu'on  vok  en  quelques 
endroits  r  cft  vuide  &  fans  grain*. 
Nousj)aiÊmes  ce  jpur4à  unpe^ 
tit  fleu  Yf  y  ou  pour  „miçux  dire 
lïn  gros,  niiffeau  j  qui  fait  plu* 
fleurs  détojats  :  on  me  dit  qu'il 
s'appeilpîj  Nif;  je  le  pris  pour 
le  Méandre  y  mais  je  me  trook^ 
pois. 

î-e  trpîfiem^  Jpur  y  nous  n^ 
vançâmes  nptte  chemin  que  de 
deux,  Jîeue§,^  &  nous  camgâr 

mes  à  la  vue:  de  Donrot:  nous^ 

^,  ...   «  .„-  -  ._*,     _».  ^j  .  I.  ^ 

y  demeurâmes  le  refte  du  jour  j^^ 
4c  le  lendemain  y  pour  attendre 
des  marchands  qui  étoient  à 
Thyatireji  6l  qui  ae  voient  yenix 


ëeîaC^ieJJansk  Levant,  tcrj 
^oSk  notre  caravcHie.  Quoi-* 
qull  n'y  eût  point  là  de  pâtura- 
ges >  les  hetbes  ne  manquèrent 
pas  :  auffi-tôt  que  les  gens  de  la 
?Ule  nous  apper'Çtfrenr^  ils  en 
apporteront  en  abMondance  pour  ^ 
TO  Targenf.  Je  profitai  de  ce  fé- 
^ur  pour  aller  me  promena! 
dans  Dorgot,  6c  y  chercher  des 
Médailles  :  on  m'en  préfenta 
quelques-unes  qui  ne  valoient 
rien.  Je  croîs  cependant  qu'il 
doit  s*en  trouver  en  quantité 
dans  ces  pays  ruînéis  de  PAfie 
mineure.  C'étoît  autrefois  le  Pé- 
rou des  JRomains>  de  Ton  en 
briguoit  les  Proconfukts  pour 
s'enrichir  ;  akifi  la  monnoie  Rou- 
maine &  les  Médailles  y  avoient 
grand  cours.  Ni  les  Angloîs ,  ni 
les  Vénitiens  >  ni  nos  Curieux 
de  FrarK:e  n'en  ont  point  encore 
été  chercher  là  >  &  par  consé- 
quent ^  c'eû  unemine  toute  neit- 
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ve  qu'on  ne  fouillerok  pas  înu^ 

tilement.    .       • 

Il  n'y  a  prefque  dans  Docgot 
que  des  Mahométans  ;  les  Ckr^- 
tiens  ôc  les  Juife  n'y  font  que 
comme  en  paflant  &  pour  y  tra- 
fiquer :  îttiffi  les  uns  y  font-ils 
fans  Ëglife^  &  les  autres  &n5 
Synagogue.  Les  Chrétiens  font 
tous  Arméniens  >  ôc  ils  demeu* 
^ent  dans  ces  fortes  de  grands 
logis  qu'on  appelle  Kates  ^  ils 
y  entretiennent  avec  eux  un  de 
leurs  Prêtres ,  pouï  en  être  fé- 
courus  en  cas.de  néceffité  ou 
de  mort.  Ils  font  leurs  prières  en 
fecret  dans  une  chambre  ;  ils 
ja'y  difent  point  la  Meflfe  y  parce 
qu'ils  n'ont  coutume  de  la  dire 
que  dans  des  Eglifesconfacrées; 
ils  n'y  gardent  pas  même  le  S. 
Sacrcmçnt  :  un  Prêtre  va  le  pren- 
„dre  à  Smyrne  pour  la  commu- 
nion Pafchàle  >  &  pour  le.  don- 


âe  là  C.de  J.  àkn^le  Levant. 
iaer  en  Viati<]ue  aux  malades. 
Cet  éloîgncment  eft  fujct  à  biea 
de  fâcheux  inconvénicns.  Ces 
honnêtes  Arméniens  me  firent 
mille  politeffes  ;  j'y  répondis  de 
mon;  mieux  par  geftes  &  par  fi*- 
gnes..  Je  fiis  édifié  du  foin  qu'ils 
ont  de  priée  pour  les  morts.  Le 
foir  du  jour  que  nous  arrivâ- 
mes 9  un  de  leurs  Prêtres  qui 
étoit  de  notre  caravane  ,  affenb- 
bla  les  plus  dévots  >  &  alla  faire 
la  prière  avec  eux  dans  un  Gir 
metiere  qu'ils  ont  acheté  des 
Turcs  bien  chèrement  y  &  qu'ils 
confervent  par  un  Catakerif  du 
Grand  Seigneur  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  les  Commande- 
mens  que  ce  Prince  figne  de  £a 
main. 

A  quatre  lieues  de  Dorgçt, 

du  çoté^  du  Nord  ,  il  jL  A  ^fl^.?, 
y  nie  çpnfidérable  ,  nommée^ 
Manafa  9  où  le  Bâcha  fait  £k  ré« 
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âdence,  &  à  une  petite  Imip 
du  côté  du  Sud  j  fuc  la  ftoatio- 
se  de  Myiie  f  eft  Thyatire  ^ 

2u'on  appelle  aujourd'hui  Ty ra. 
!'efi  à  TËvêque  de  cette  ^ille 
qu  on  reproche  dans  TApocar 
lypfe  >  fon  peu  de  fermeté  à  n^ 
friratï  les  erreurs  de  les  débai»-^ 
ches  d'une  fcandaleufe  JézabeL 
Lydie,  cette  vertueufe  mar- 
chande de  Pourpre  que  S.  Paul 
convertit  à  Philippes ,  étoit  de 
cette  ville.  Un  de  nos  marchanda 
qui  en  venoit,  me  dit  qu'elle 
ëtoit  encore  aujourd'hui  confî- 
durable  >  quoique,  de  médiocre 
grandeur. 

De  Dorgot  nous  allâmes  à 
^ardes^cette  ville  fi  renommée; 
Elle  étoit  jadis ,  la  Capitale  de* 
la  Lydie  >  &  le  Siège  du  riche 
Empire  de  Créfus  ;  ce  njeft  plus 
aujourd'hui  qu'un  village  :  mais 
on  voit  par  les  grandes  $ç  fuper^t 


ieJaC.âe  J^ans  le  Levant,  xft 
bes  ruines  ^i  en  cefieiit  ^  quer 
c'étoit  une  ville  d*unc  étendue 
&  d'une  magnificence  exttaoi» 
dinaire*  J'avois  bien  envie  d& 
les  aller  voie  y  d'y  lire  de  tares» 
}n£cri{>tions  ^  &  d'y  chercher 
des  Médaillés  :  mais  nos  mule- 
tiers  qui  étoient  les  maîtres^  ett 
avoient  une  plus  grande  encore: 
d'aller  chercher  auprès  d'un  gros 
ciiiTcau  un  excellent  pâturage- 
four  leurs  mulets  ;  &  les  be-- 
foins  remportèrent  fur  ma  cu^^ 
yiofîté* 

Le  lendemaiti  nous  vîmes: 
«buis  notre  route  une  ville  nom* 
née  /ilàchab^y  )e  crois  que' 
c'eft  le  rendez- vous  général  des; 
jQrues  ;  toutes  les  murailles  ent 
étoient  couvertes.  De^à  nous 
gagnâmes  le  fleuve  Ghiadès^,; 
<^i  ne  peut  être  à  mon  avis, 
que  le  Méandre  des  Anciens  y 
au  moins  à  en.  juger  par  les* 


Cartes.  Son  eau  eft  trouble  fie 
mauvaife  à  boire,  &  elle  étok 
d'autant  plus  mauvaife  à  iiotrc 
paflage,  qn'dlc  étt)it  infe£téc 
ë*une  prodigieufe^  quantité  de 
Sauterelles  qui,  après  avok 
défoléla;  campagne,  venoient 
s'y  noyeTr^  C^s  animaux  ruine»* 
TOient  le  pays  fi  l'aknable  pro- 
videnca  de  notre  Dieu  ne  fouD- 
niflbît  une  reflburce  contre  ces 
ennemis  fi  foibles,  &  cepen- 
dant fi  invincibles  à  toutes  les 
forces  de  l'homme  :  j'en  ai  vu 
quelquefois  en  l'air  des  nuées 
entières  qui  déroboient  le  So^ 
leil  aux  yeux  v  elles  mangèrent 
cette  année-là  toutes  les  herbes», 
&  jufqu  aux  feuilles  de$  arbres, 
&  même  des  Oliviers,  De  leurs 
œufs  on  en  vit  renaître  après 
leur  mort  une  effroyable  quan- 
tité qui  acheva  de  tout  gâter. 
Dans  cette  calamité  publique 


ie la  C.  de  J:àam  le  Levant.  il^ 
!e  remède  que  Dieu  eiivoie  de 
tems  en  tems,  eft  une  efpeCe 
de  petits  oifeaux  qui  viennent 
du  côté  de  laPerfe,  &  qui  ont 
un  cri  à  peu-près  fenfiblable  à 
celui  de  nos  Martinets  :  en  vol- 
tigeant fur  les  terres  couvertes 
de  ces  Sauterelles ,  ils  les  met- 
tent en  défordre  y  ils  ks  dévo- 
rent ,  &  la  dîgeftion  eft  faite  en 
wninftant.  On  va  chercher  dans 
le  pays  d'où  viennent  ces  ob- 
ieaur>  une  certauie  eau^  &  on: 
la  garde  précieufement  dans  les 
grandes  villes  de  TOrient,  fur- 
tout  à  Damas  &  à  Alep  >  qui 
font  plus  fouvcnr  affligées  de 
ce  fléau.  On  prétend  ici  avoir 
leconnu  par  une  expérience 
coï^ftîHftte  que  dès  qu'on  remue 
cette  eau,  ces  oifeaux  viennent 
en  fQule  >  comme  s'ils  la  fen* 
toient  ôc  étoient  attirés  par  foa 
Ddeur» 


y 


I  f -f  Mémoires  des  Mijfênr 

Au  refte  oïl  ne  compte  p^ï 
Hellemenf  fur  ce  fecours,  qu^oi* 
n'imploré  €11  même  tëiïis  le 
fecours  du  CîeL  II  n'y  a  pas 
encore  vibgtcînq  ans  q>ie  le& 
Sauterelles  défolerenf  les  envi^ 
K>ns  d' Alep  y  cela  donna  occa- 
lion  à  une  cérémonie  aiSbz  hï-- 
ferre  &  afiez  (înguliere  :  les 
Turcs  ohl^etent  tes  Chrétiens 
éc  les  Juifs  à  faire  avec  wsc 
«ae  proceflion  publique  ôc  fo- 
lemnellt;  Tel  nie  Tordre  de  la 
«larche.  Les  Mahométans  al- 
ioient  eïk  têtey  posant  lé&ii  Âl*- 
coran  y,  &  domandant  à  Diwi 
«ûféticorde  avec  un  chant  Ac 
des  cris  qur  tiemient  un  peu  du 
hurlement.  Les  Chrétiens  de 
leurs  Papas  fuivoicnt  a^vtc  ie 
&int  £;(;angi|e  >  les  Croix  >  les 
Reliques^  les  Images  facrées  de 
tes  Prêtres  en  chapes  y  chaci» 
jd  eux  Êdfant  leurs  prières   &b 


êe  la  C.  dej.  ians^Levanr.  n  f 
leur  langue  Grecnie  y  Syriaque 
&  Annénienne.  Les  Juifs  vc* 
noient  les  derniers  de  tous  avec 
leur  Tora  ou  Pentateuque  > 
chantant  à  leur,  mode>  quîr  n'eft 
pas  fort  harmonieufe.  Vous  ju- 
gez^ mon  Révérend  Pcrc>  que 
tous  ces  différens  chcnurs  é- 
toient  réparés  &  éloignés  Tun: 
de  l'autre  pour  éviter  la  caco- 
phonie. Malgré  ce  bel  arrange* 
ment ,  une  jaloufie  mal  enten* 
due  troubla  la  fête  6c  mit  quel- 
que confufion.  Lées  Juifs  contre 
nos  idées  en  matière  de  pca- 
ceflfion  ^  crurent  que  la  queue 
n*étoit  pas  la  ]^ce  honorable  > 
ils  cédoîent  volontiers  aux 
Turcs  qui  étoient  les  domi- 
mns  ;  mais  ils  ie  crurent  mé- 
prifés  5  voyant  qu^on  leur  pré-^ 
féroit  les  Chrétiens  :  ils  voulu- 
sent  prendre  le  pas  fur  eux  /ôc 
sfer  de  violence,  h^  Chrétijen& 


'*  ï  6   Mémoires  deiMiJJîom 
fe  crurent  en  droit  de  déïetidt'tf' 
leur  tetrein,  &  de   conferver 
leur  préféance  j  il  y  eut  qu^- 
ques  coups  donnes  ;  &  les  Turcs 
qui  iavent  profirci*  de  tout,  fe 
les  firent  payer  bien  chèrement. 
Du  refle  toutes  chofes  demeu* 
rerent  dans  l'arrangement  pref^ 
crit.  On  ne  devoir  pas  fe  flatcr 
que  ce  mélange  de  cuir es>  que 
cet  appareil  mal  entendu    de 
Religion  pût  attirer  les  béné- 
di£lions  du  Ciel  :  auffi  la  prin- 
cipale confiance'  étoif  *  elle  en 
Fcau  dont  J'ai'  parlé  ;  on  en  a- 
Toit  envoyé  chercher,  on  Tap- 
porta  y.  on  la  remua  ,  les  otTéâux 
parurent,  ils  dé vorerent les:iri- 
icftes,  &  bien-tôt  le  fléau  cefTà. 
Raifonnez  là-deflus  comme  il 
vous  plaira.  Ccsoifeaux  fe  nom- 
ment Zémarmar.  Nous  eûmes 
te  plaifîr  de  le&  voir  arriver  en 
grofTes  troupes:  mais  nous  xCdàr: 


ûc laC^dt l^ians le Lruant.  f  jy 
mes  pas  celui  4'être  témoins 
d^  leurs  terribles  exécutions  ^ 
car  il  étoit  tard^  &  après  nous 
être  «repofés  une  partie  de  JI9 
nuit^  np^s  partîn^es  avant  Iç 
JQun 

Depuij  .3myrne  inoug  âvion^ 
touiqurs  marçh^  pendant  trente 
lieues  4ans  des  plaines  égaler 
mjent  agréables  &  fertiles  :  jnais 
enfiii noustrouvâmes  cç  jour-là 
des  Montagnes  où  les  chemins 
étoient  fort  difficiles  1  .&le  len- 
deniain  nous  nous  retrouvâmes 
daris  dçs,  çaaipjgnfis  encore 
pluâ  beJIçA*.  Je  vis  en  paflant. 
beaucoup   d'Infcriptions  Gre- 

ques:  majs.nqs  condu£leurs  qi^ 
marchoient  fort  vite,  ne  me 
donnaient  pas  le  tems  de  les 
lire,  j'en  lus  quelques-unes^ 
demi,  &  il  me  parut  que  c'étçit 
des  épîtaphes. 

L'-Qnzieme   jour  j^S  ^^e 


î  1 8  Mémoires  des  Mijjiom 
voyage  nous  arrivâmes  à  uff 
pailage  dangereux  au  pied  d'une 
petite  Montagne  couverte  dar- 
tres :  les  voleurs  y  ont  fouvent 
pillé  les  caravan«  ,  &  déva- 
lifé  les  voyageurs  ;  ce  lieu  fe 
nomme  •  Hamamelou  -  Boga:zi  ^ 
comme  -qui  ditoit  le  palTage 
^étroit  de  Hamamelou.  Là,  no^ 
tre  petite  troupe  fe  mit  fous  les 
atmes,  iSc  fit  diverfès  déchar- 
ges pour  avertir  les  voleurs,  sH 
y -en  avoît  dans  le  voifinage, 
<|u!il  n'y  avoir  rien  à  faire  pour 
eux,  &  qu'on  ne  les  craignoît 
pas  :  nous  étions  braves ,  nous 
aurions  été  deux  cens  contre 
<îix.  Après  cette  inutile  brava- 
de, on  alla  camper  fur  le  bord 
;d'un  très-beau  ruiffeau,  honoré 
comme  les  autres  du  nom  de 
fleuve.  Une  petite  caravane 
de  chameliers  y  arriva  un  peu 
ajprès  nous ,  &  ce  fut  de  ces 


ât  la  C.  de  J.  dans  k Levant.  ii> 
nouveaux   hôtes   que   j  appris 
une  nouvelle  manière  de  bou- 
langer,   ^^udques  -  uns   d'eux 
comnaencerent  à  mettre  k  maia 
à  la  pâte^.  &  â  faire  fans  four 
èx  pain  pour  leur  dîner.   Ce 
pain  fe  fait  en  moins  de  rien  : 
la  pâte  étant  fkke  &bien  pétrie^ 
lis  en  prennent  un  petit  mor- 
ceau qulls  étendent  fur   une 
piadne  de  fer  fous  laquelle  il  y 
a  du  feu  ;  quand  elleveît  à  denïi»- 
cuite  d'un  côté ,  ils  la  tournent 
de  l'autre ,  ils  la  laiffent  fe  cuîrç 
pendant  quelques  mo^ens^  & 
leur  paitt  eft  fait.  H  eft  fort  min- 
ce ^   pfi  le  -<pUe   comme  Tom 
veut  ^  on  y  enferme  fon  froma- 
ge^ (a  viande^  fes  oeufs; il  fert 
de  plats  ^  d  afïiettes ,  ôc  même 
de  fèryiettes  pour  effuyer  les 
doigts  ;  cela  vous  dégoûte^  mais 
je  vous^  aflTûrc  qu'en  caravane 
^ut  cel?  eft  bon^  Quoique  ja 


^ 


ïao  Mémoires  des  Miffions 
fufTe  avec  de  riches  mar<chands^ 
nous  avions  un  autre  mets  qui 
^'étoit  guère  plus  ragoûtant  > 
&  que  nous  mangions  cepen- 
•dant  avec  délices.  Après  le  œ- 
pas.^  on  ^ardoit  les  reftes  du 
pain  ^  .&  quand  on  trouvoit 
l'oQcaûon  d'acheter  d'un  certain 
lait  aigre  qu'on  appelle  laban^ 
on  le  mêloit  avec  plus  de  moi- 
tié d  eau  dans  un  badin  de  cui- 
vre 4tamé  j  oa  y  jettoit  ces 
morceaux  de  pain  moitié  gras 
moitié  moifîs>  &  tout  cela  fai- 
foit  un  potage  rafraîchiflant  qug 
nous  trouvions  de  grand  goût  : 
tant  il  eft  vrai  qup  Ja  faim  efl: 
le  meilleur  de  tous  les  aflaifon- 
nemens.  Pour  le  ris^  on  ne  le 
Êiitpas  en  bouillie,  pnlclaifle 
en  iojx  grain,  qui  s'enfle  dans 
Teau  bouillante  ;  on  l'en  tiKç 
dès , qu'il  eft  devenu  tendre,  ou 
qu'il  Pa  bue  ;  pn  yerfe  deiTus 

un 


ielaC.de  J.  dans  le  Levant,  lit 
un  peu  de  graiffe^  de  beurre  ou  ' 
<f  huile  cuite  avec  ua  peu  d'oi- 
gnon, on  le  làiffe  mitonner: 
c-eft  un  mets  excellent  qu'on 
nomme  pilau  ;  on  en  fert  aux 
tables  des  plus  confîdérablès 
de  l'Empire,  &  même  à  celle 
du  Grand  -  Seigneur.  A  vous 
dire  vrai,  je  crois  qu'il  eft  plus 
délicatement  afTaifonné,  Ôc  fait 
plus  proprement  que  celui  dont 
dont  nous  ufions  ;  tnaîs  je  ne 
crois  pas  qu'on  l'y  mange  avec 
plus  d'appétit  &  tant  de  plaifîr  : 
ne  trouvez-vous  point  en  cela 
un  peu  de  fenfualité? 

Le  douzième  îouj  nous  arrî- 
vimes  à  Balmamont  qui  eft  un 
des  riches  Timars  du  favori  du 
Grand  Seigneur.  Y  ayant  trouvé 
une  belle  prairie  &  beaucoup 
d'eau>  nous  y  demeurâmes  tout 
le  jour  fuivant,  ôç  on  laiffa  vîJ 
rre  nos  bêtes  à  difcçétion  dansT 
XomeFUI^  ^ 


122,  Mémmtes  des  Mijpûnf 
cçs  prés  à:  diîux  fols  p;tr  tête# 

Lfi  (siî§  nous  trpuyjiQSÊS  |L 
un  pçtit  Vîllagg.  nommé  C^^- 
ç(^i9uJf^nçp;^lÇr  ou  cinq  voleurK 
cxxipaté*  :  >îima4S,je  navois^  vât. 
un  tel  fpçQtacle  ;  c'eft  en  vérité- 
cvfïlque   cjK>fp  d'ïiprtiijie  >  & 
j  en  éémis  encoife.  I}s  étoiefit 
chacun  plantas  fur  Içur  psJ>  qui 
paâtbit  aux  uiis  pai  4ftrfiere  1q 
4oa>  aux  autf  eis  par  la  poitrine 
vers  le  cou.  Quoique  le  pal  ^ 
IbrfqrU  on  rçnfqncfi,  louxpe  né- 
ceiSaire^e^nt  l^s  boyaux  ^  le 
idiaphragme^  on  vit  quelquefois 
un  ou  dçu^  )purs  dans  ce  fupr 
çlicc,  &.  des  gens  m'ont  dit 
c^u'^^è?  tout,  ceg  milfequreux 
ne  i^  p/aignpiçAt  que  de  la  foif 
cxtremej  qi*  ijs  endurent  :  vous 
l^av^  jqu  on  diç  la  même  chofe 
en  France.  àfi%  criminel;  qui 
.çxpîjçeAt  fur  la  rpu** 

jS^ou«  eûjpokè^  Uifi  fpeâaclâ 


ie  laC.  de  L  dans  le  Levam.  i  ^^ 
plus  agréable  en  ce  même  en« 
droit,  ce  fut  une  fi'rofTe  cara* 

yane  <î!EgXPÎÇ.  q^i  poirtoit  au 
Sultan  le  Thréfor  des  oifeaux  de 
proie  :  c'eft  de  ce  nom  précieux 
qu'on  appelle  le  tribut  annuel 
que  cette  Province  d'Afrique 
paie  aux  plaiiirs  du  Grand  Sei^ 
gneur.  D  y  en  avoir  une  très- 
grande  quantité;  tel  homme 
monté  fur  fon  mulet  en  portoit 
jufqu'à  quatre  ou>  cinq  ;  ils  en 
avoient  fur  le  pomg,  fur  les 
l>ras^  fur  les  épaules.  Le  Sangak 
qui  conduifoit  la  troupe>  étoit 
renfermé  dans  fa  litière  >  fuivi 
&  précédé  dé  fes  domeftiques  ; 
lœ  Maure  monté.  îm  un  cha« 
meau^  battoit  devackt  lui  à  coups 
loirs  une  efpece  de  tambour  ou 
de  timbale  :  les  grands  Officiers 
de  la  Porte  fe  diôinguent  dans 
leurs  marches  paix^ette  marque 
d'honneuL 

'        Fii 


1^4    MéfMiris  des  Miffions^ 

De-là  noujs  nous  irendîmes  £ 
Ladîk,  qui  eft  une  des  ancien* 
n^s  Laodiçégs  ;  les  ïnfcçiptipn^î 
Greques  qui  s'y  Ùfent^  les  co- 
lonnes &  les  tables  de  marbre 
rehverfées  ^  femées  pat-tout^ 
annoncent  q»  efle^  fut  autrefois 
une  Ville  confidérable  :  elle 
neft  fameufe  aujourd'hui  que 
par  la  déteftable  apoftafîe  de  fes 
habitant*  Il  n  y  a  pas  quarante 
ou  dnquame  ans  qu'ils  ^toient 
tous  Chrétiens  du  rit  Grec  ^  6c 
ou^un  beau  jour^  où  pour  mieux 
dire>  qu^un  malheureux  jour  il$ 
s'accordèrent  tous  enfemble  à 
renier  la  Foi  >  6c  à  embrafTer  le 
Mahométifme  :  il  n'y  eut  que 
deux  oii  icrbis  fànoilleâ  qui  tin^* 
rent  ^ferme  contre  la  défeâion 
générale.  . 

Je  ne  trouvai  rien  de  curieux 
iii  à  Çàraponger  ni  à  Héraclée^ 
fliïis  nous  approchions  d7^^ 


âeîâC.de J.dam le LevàHi.  tif 
^ium.Jc  défîrois  voir  cette  vyic> 
célèbre  dam  les- A  Ses  des  Apô- 
tres. Nos  marchands  l'évitèrent, 
&  pour  ne  point  payer  le  tribut 
qu^on  exige  des  Ghrétîens  dans 
toutes  les  Villes^  qtiand-  ils  n'y 
demeUreroient  qu  un  feul  four, 
&  pour  rie  point  s'expofer  à 
quelque  avanie  dans  un  pays 
où  une  caravane  auflî  nombreu- 
fe  que  la  nôtre  auroif  pu  ré< 
Veiller  Tavari^e  des^  Miniftres 
(Turcs. 

Le  vingt -çmq  &  le  ymg^  ♦ 
fixiefnte  /dur  nous  traverfômes 
des  Montagnel  ôc  des.  Vallées 
épouvantables  y  &  nous  gagnâ- 
mes les  bords  d'un  fleuve  qu  oïl 
1)affe  a  gué  quantité  de  fois  >  9^ 
'app^e  eii  Turc"  Herkeakiri 
c  eft-a'-dire>  tes  quarante  paASt- 
ges,  comme  Ci  on  le  paflbit 
quarante  fois.  NouJ  pafllmes 
fnfiiké  fUiô'Motttàgne  fort  hau^ 

Fui 


ï2^  Mémoires  des  Misons 
tCy  d'où  nous  defccndîmes  dans 
une  Vallée  profonde^  toute  cou- 
verte de  pierres  ôcxie  rochers^ 

t-S  Yî^g^hu^tiemçîour,apr^ 
aypir  paiféjhè  fleuve  CydmiSi, 
renommé  par  le  danger  qu'y 
courut  Alexandre  j  ai  par  la 
jnort  de  TEmpereur  Friédiéric^ 
.nous  vînmes  à  Adena.  C'^ft 
dans  cette  Ville  que  ^'op^ra  par 
ilnterceflion  de  la  fainte  Vierge 
ce  miracle  fi  célèbre  daûs  toute 
TAfie.  Le  Diacre  Hiéopbile 
j'étoit  donné  au  Pémon  >  & 
avoir  figné  fa  donation  de  foû 
fiing.  Le  ternie  expiré^  le  tyraa 
de  PEnfer  voulut  fe  mettre  ea 

1>ofre(fion  de  fa  conquête  ;  mais 
a  Reine  des  deux  la  lin  arra- 
cha d'entre  les  mains,  &le  for^ 
de  rendre  cette  ûcrllége  obli-^ 
gation.  Ce  pénitent  d'Adcoa 
devint  dans  la  fuite  un  grand 
Sainte  dont  TE^life  téyotc  It 


âe  taC.  de  J.àam  te  Levant.  1^7 
liiémoire.  Adena  eft  une  ville 
fort  jolie  &  ssdTez  cômtneixanté^ 
fur-'toutett  cke^  en  fdîe  &  eh 
eoton^ 

Nous  paflâmes  à  Mafîs  îc 
Gehtin  ou  r^ncién  Sàrus ,  6c  le 
tïetitiemc  jout  ftoiis  tîdrcendi- 
fti^  uhè  montagne  tt(i(i_feit  pât- 
tie  du  Mont  Taùrus.  Veïrs  l'ex- 
trémîeé  de  cette  rrtbtttâêftè  on 
trouve  dâî»  un  païFage  fort  êr 
troît  unt  Porte  atitie  ftruéturb 
Ibrt  ancienne  «  tiju^dii  iiomme 
CarmlaçCa^.  c'eft  une  de  ceS 
Piles  ou  Portes  célèbres  de  Hi 
Ciiièie  par  léfqàellëS  feules  6h 
peut  entrer  dans  la  Syrie.  \?h 
Fort  bâti  dgns  cet  eitdrpjt  eri^ 
feroît  le  boulevart%  ôcarrêteroît 
&  fetoit  périr  de  groffes  ar- 

fnées. 

-  «  •>— 

A  quelque  dîftartcé  dè-la  noué 
rrouvâiites  Payas ,  qui  |)burr6it 
biea  être  Vî/tus  des  Latins.  LeS 

Fuij 
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Grecs  &  les  Maronites  y  ouf 
chacun  leur  Eglife ,  les  Armé* 
niens  ont  emprunté  celle  des 
IVf  aronites  ;  &  comme  ils  font 
plus  riches  &  plus  puiflans 
qu'eux^  ils  s'en  font  prefque 
,  rendus  les  maîtres.  Nous  fîme$ 
cncoïc  cinjq  qu  fix  millçs^  &. 
tious  allâméà  camper  dans  des 
|)rairies  fort  marécageufes  grès 
d'un  Château  bâti  fur  la  pente 
d'une  haute  montagne  qui  rçgne 
le  long  de  la  meç.  Là  je  quittai 
la  caravane^  ôc  çoijimp  nous 
n'étions  qu*à  deux  lieues  d*Ale- 
xandrettç^  j*y  arrivai  le  foS: 
iDiême. 

Alexandrctte  >,  que  les  Turcs 
appellent  Scandarênne ,  nMtoir, 
il  y  a  cinquante  où  foixante  ans^ 
qu'un  amas  de  chaumihes;  mais 
oepuis  qu'on  en  a  Êiit  le  Port 
d'Âlep  >  oif  y  a  beaucoup  bâti> 
£c  c'eft  uxalntenant  un  gros 


9e  TâVl  ié  J.  dans  le  levant,  iij^ 
Botirg  :  il  y  a  des  Vice-confuls 
de  France  y  d'Angleterre  &  de 
Venifc.  Les  François  y  ont  une 
îolieEglîfe.  Je  crois  que  c*eft-Ià 

2 u' Alexandre  livra  bataille  à 
Darius ,  &  que  ce  lieu  doit  à 
cette  mémorable  journée  le 
»om  à'yllexandrette.  On  trouve 
dans  là  campagne  un  Fort  au* 
ttefois  bâti^  par  Godefroy  de 
Bouillon  ;  du  moins  le  ]uge^1^on: 
ainfî>  parce  qu'on  y  voit  encore 
les  armes  de  Lorraine.  Il  y  i 
quelquie  tems  qu'un  Bâcha  a^ 
voit  commencé  d'y  élever  un© 
Fortereffé  fous  prétexte  de  fe 
défendre  contre  les  Corfaires> 
mais  là  Porte  n'approuva  pas  c^ 
projet,  &  lui  envoya  ordre  de 
xafer  &  de:  détruire  ce  qui  em 
)étoit  déjà  Élit». 

L'air  eft  fort  mal-fain  à  Aie-- 
xandrette^  &  fur  toute  la  Côte  ;. 
{(^ïoit  y  demeurer  mêmQ: 

Ex 


un  jour  fans  en  être  incommo^ 
dé> ' 6c  fans  contraâier  des  ma- 
ladies dont  on  a  peine  à  re\re* 
vk  ;  bien  des  ^ns.^en  meurenc 
en  très  «-peu  de  jours  ^  &  ceux 
^ui  en  mnt  quittes  à  meilleur 
aiarçhiS  f  (ont  tourmentés  pen« 
dant  un  ou  deux  mois  de  fierref 
malignes  d  une  efpece  incon^ 
ai^e  en  Europe  ;  les  plus  fortes 
complexions  en  fout  altérées* 
On  fe  Eût  cependaint  quelque* 
fbis  à  cet  air  f  mais  après  tout 
on  n'y  voit  guère  drTietUards: 
ce    qui   eft  admirable^   c^eft 

3ue  fi  on  demeure  fur  h  mer 
ans  unVai&au^  on  n'ell  point 
âncominodé.  G'eft  à  Alexan«^ 
drette  que  nos  marchands^  pour 
porter  èi^  nouvelle  à  leurs  cor^- 
refpondans  d'Alep>  fe  fervent 
de  ces  fameux  pigeons  de  Bag^  ' 
dad^  les  plus  prompts  À  les 
plus  raqpides  meflagêrs  j^  l'Uni*' 
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^ers  :  ils  foftt  eu  ttoiS  heures  ce 
que  nos  cavaliers  ne  font  qu'en 
trois  jours, 

La  caravane  vînt  me  repren- 
tflre  ïa  nuit  eh  pâflanf  ;  nous  mar- 
châmes à  Beiiom,  où  Tàir,^ 
les  eaut,  le  viri>  tout  eft  bon; 
Pour  abréger  la  route ,  nôilslaif- 
(âmes  Antioche  fur  notre  gau*- 
che ,  &  nous  choisîmes  no- 
tre gîte  auprès  d*un  beau  ruîf-. 
feau  >  que  les  Turcs  àppellèn): 
Saùuq  /bu ,  c'eft  -  à  -dire  ^  eàtt 

froide*  Efieftivement  Teau  en 
eft  extrêmement  jîaîche. 

Le  trente -quatrième  jour; 
après  avoir  pâflfe  îe  fleuve  Are^ 
£m  >  nous  arrivâmes  k  la  monta- 
gne que  S.  Siméon  Stylîté  â 
fanâlifiée  pat  fa  pénitence  :  elle  . 
porté  encore  aujourd'hui  foft 
nom ,  &  les  Tiircs  rappellent 
Giaèal  Scheyks  Sèmàoii  y^c'eû^ï^  ^ 

dire  la  montagne  dt  S.  SimééHi^ 

Fvj 


^  î  a  Mémoires  des  Ati^ônt 
Ceux  qui  m'environnoient  ^ 
îgnoroient  l'origine  de  ce  nom  i 
je  la  leur  appris  en  leur  racon-. 
tant  Thiftoire  du  Saint.  Ils  Té- 
coutcrent  avec  jbie.>  &  me  don?? 
nerent  mille  bénédi^ions  pour 
Ifeur  avoir  fait  ce  plaifir.  Vou& 
voyez  ,  mon  Révérend- Père > 
qu'on  pafTe  ici  pour  fçavant  à. 
peu  de  frais.  Vous  ne  fçauriez 
croire  combien  ces  peuples  font. 
Ignorans,  fut- tout  en  matière, 
ce  Religioa-:  jugez -en  par  ce. 
trait.  Un  Grec  me  dit  un  jour 
fort  férieufement,,  qu'on  pou- 
.voit  faire  pénitence  de  fés,  pé* 
chés  après  la  mort.  La  propofîr 
tion  vous  paraît  extravagante;, 
la  preuve  qu  il  en  apporta  ne  reft.. 
pas  moins,  N'eft-ilpas  vrai,, 
dit-il ,  qu*aufli-tôr  q^e  Judas  eut. 
vendu  J..  C.  il  alla  fe  pendre? 
cela  eft  vrai,  lui  répondis  -  je*. 

Et  pourquoi  le  fit-il?  Ks^-fS: 
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pas  5  ajouta  - 1  -  il ,  parce  qulB 
fétoît  convaincu  que  s'il  fe  trou* 
▼oit  dans  les  Limbes  lorfque 
J.  C*  y  defeendroit ,  &  qu'alors 
il  lui  demandât  pardon*  de  foiv 
crime^  il  l'obtiendroîr,  &  îroir 
dans  le  ciel  jouir  de  k  gloire: 
avec  les  âmes  des  Saints- Pères  ii 
Ce  n-eft  pas  tout,  me- dit-il  en- 
core ;  J-  C«  qui  ne  vouloit  pas^ 
lui  pardonner  ,  permit  que  la: 
branche  de  l'arbre  à  laquelle  il 
s'étoit  pendu^>  penchât  prefque: 
juiqu'à  terre,  de  manière  qu ill 
ne  pouvoir  pas  être  étranglé,  fie» 
il  demeura  eii  cet  état  jufqu'a- 
près  la  Réfurreâiondu  Sauveur  :. 
alors  la  branche  fe  redrefla ,  fie. 
il  mourut*.  Je  fuis  fur  quevous> 
ne  vous  attendiez  pas  à*  ce  dé- 
nouement ,  ni  moi  non  plus  ;; 
&  je  vous  avoue,  que  cette  hif- 
tpire  me  fit  rire ,  &  que  je  der- 
iDSiuraL  fans  réponfe  •. 
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Rerenons  à  l'inimitable  Sty* 
Eté  :  le  lïeu  quïl  avoft  diôifl  > 
eften  Eté  comme  une  fournaitèr 
irdente.  Je  ne  fis  qu'y  pafler  ^ 
&  toute  la  peafu  de  mon  vifagê 
fut  enlevée  par  la  violence  de 
la  chaleur.  En  Hiver  c  eft  le  rè- 
gne des  firimats^  des  neiges  fit 
des  vents  ;  6c  cependant  ce  Sâinc 
y  apaffé  80.  ans ,  expofé  à  toii-* 
tes  les  injures  de  Tait  fur  te  haut 
d'une  colonne  fi  étroire  ^  qu'on 
ne  pouvoit  s'y  coucher  tout  de 
ibn  long  ;  jeûnant  toute  Tannée  ; 
paflantles  Carêmes  entiers  fans 
boire  de  fans  manger;  ayant  eu 
pendant  long  -  tems  à  la  jambe 
un  ulcère  plein  de  vers,  qui  lui 
caufoit  des  doukurs  extrêmes  ; 
&  faifent  tous  les  jours  plus  de 
mille  proftemations  pouradorer 
Dieu.  Je  ne  fuis  pas  mrpris  après 
cela  des  çonvcrfions   innom^ 
brables  qu  il  opéroit.  Un  prédis 
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cateur  qui  du  haut  d'une  pareil-^ 
le  Châtre  annonce  des  véritéa 
qu'il  aurorîfe  par  fes  exemples  ^ 
efl  bien  capable  de  &ire  impref* 
fion  fur  refprît  ôc  fur  le  cœur  de 
fes  Auditeurs. 

De  cette  montagne  nous  def- 
cendîmes  dans  des  campagnes 
vaftes  &  fertiles  y  qui  nous  con- 
duifirent  au  terme  de  notre  voya- 
ge ;  &  le  trente-cinquième  jour 
nous  arrivâmes  à  Alep*  C'eft  de- 
là que  j'ai  l'honneur  de  vous  af« 
furer  du  profond  refpedl  avec 
lequel  je  fuis  ^ 


Mon  KeverendFerE;! 


Votre  très-htimble  &  trè** 
obéifTant  ferviteur  •  •  • .  • 


I  i. 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONVERSION 

ET 

D  U  JM  A  R  T  y  R  E 

DE  FATINÉ 

avertissement; 


ON  adonné  dans  te  quatrie^ 
me  Tome  des  Mémoires  dw 
Levant  y  un  abrégé  de  cette  HiJ^ 
toirej  mais  on  y  a  omis  mille 
cir confiances  intérejffantes.  Et  com- 
me fen  ai  tecovtvré  des  Méri^oire^ 
fltis  détaillés  y  f  ai  cru  que  le  Pu^ 
blic  ne  me  Jçauroit  pas  mauvais: 
gré  de  ks  lui  ^réfemet  dans  tQut^ 


ijê  Avertissement; 

leur  étendue.  Ceji  un  morceau  traf 
précieux  pour  le  laijfer  échapper  f 
érje  me  fer  ois  un  très-grand  Jtrth 
pute  d'en  frufirer  la  piété  des  fï- 
deles. 


LA 

CONVERSION 

ET 

LE    MARTYRE 

mJNE  JEUNE  INFIDELE. 


PMMto 


HisTÇMRM  tirée  Jtum  Lettrt  ieriti  d$ 

Sej^  y  m  Sdm ,  au  Procurjnffr 

des  Misions  du  Levant. 

Mon  Révérend  Père. 

P.  C. 

Or  s  QUE  Je  voui 
dis  à  Paris  le  demiet 
adieu  y  vous  me  re« 
commandâtes  très-? 
iaflamment  de  vous  Êtûre  pact 
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àes  chofes  les  plus  particulière^ 
ûi  fe  paflercient  daris  Téteti- 
lic  de  notre  Miflîortr.  Je  vous- 
riens  aujourd-hur  parole.  Voici 
«ri  événement  its  plus  firtgU- 
Êers  ;  événement  digne  des  pre^ 
Aiicrs  fîecles  de  l'Eglife.  Je  croîs 
que  tous  ceux^quîfcn  entendront 
parler ,  en  feront  édifiés  ;  &  il 
eft  trop  gloneûX"  au  Chriftiariif- 
lôe  y  pour  n  en  pas  oonferver  Ta 
mémoire  à  la  Poftérité,  Vous 
y  reconnbîtrez  la  vérité  de  cet 
Omcle  del'EVangile  :  Que  fEt 
prit'  de  Dieu  fouffle  par-tout  où^ 
îi  luiplaî^;  ÔC  rtos  DaitteS  Fran- 
0ifes  y  fi  jaloufes  aujourd'hui* 
de  rhonneur  de  leur  Sexe  >  y 
verront  avecplaifir  jufqU'où  ce 
fexe  fi  fbible  en  tout  le  fdîe  \ 
peut  porter  rhérbïfme-  en  ma-^ 
f ierer  ae  fentiraensf  &  de  Reli- 
ion.  Je  raconterai  fiihplèment 

s  Êiits  tels  qu'ils  m'ont  été 


iehiC.  dej.  dam  le  Levam.  %^t 
àviS  par  des  témoins  oculaires  f 
par  aés  bouches  non  fufpeâe^^ 
&  je  me  flate  que  la  fidélité  d» 
récita  fuppLéera  à  lapolitefTe  dv 
langa^p. 

U  y  a  environ  deux  ans  que 
les  troubles  du  Mont  Libc^Il 
ayant  obdigé  plufieurs  familles 
de  la  ^campagne  ^  fe  réfugier 
^ans  la  ville  de  Tripoli ,  la  Pro^ 
vidence  çonduiGt  une  femme 
Chrétienne  dans  la  même  mair 
ion  où  étoit  logée  une  jeune  Ia« 
fidèle  nommée  Fatiné>  âgéç 
d  environ  vingt  ans.  Cette  fem-. 
!me  Chrétienqe  qui  fe  nommoit 
Umm  Jouffeph ,  avo^t  un  naarî 
capable  de  lafTer  &  de  rebuter 
la  plus  ibiide  v.ottxx  :  outre  qu'il 
étoit  lépreux^  c'étoitun  honi^ 
nie  dur  y  rhagrin  >  &  toujours 
mécontent  ^  quelque  fc^n  qu'on 
prît  de  lui  plaire.  Elle  avoir  ellep  » 

même  de  très-graodc?  iftfir»i*> 
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tés  ;  fon  corps  étoit  prefque  tout 
couvert  d'ulcères  ^  &  au  carac* 
tere  d'efprit  près  ,  Tunion  étoit 
aiTez  bien  afTortie.  Un  peu  d'ai« 
fance  auroît  pu  adoucir  peut- 
être  leur  fituation  ^  &  la-tendre 
iupportable  ;  mai»  pour  Tiucroît 
de  peine  y  leur  indigence  étoit 
extrême  ;  la  pauvreté,  aigrifibit 
encore  rhumeur  facheufedePé- 
poux  ;  6c  comme  il  arrive  afTez 
ordinairement  dans  ces  fortes 
d'états  6c   de  conditions  ,  le 
contre-coup  retomboit  toujours 
fur  répoufe. 

Ne  croyez  pas  y  mon  Révé- 
rend Père  y  que  ce  tableau  foit 
un  tableau  Ëdt  d'imagination. 
Quoique  vous  viviez,  au  milieu 
de  la  plus  polie  de  toutes  les  Na- 
tions^ je  fuis  fur  que  de  tels 
exemples  ne  vous  font  pas  in« 
connus  ;  ôc  les  fondions  du  fa- 
c/té  Miniftece  que.vous^  exercez 
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atvec  tant  de  zèle  depuis  (î  long** 
tems,  vous  auroritniis  pluis  d^u- 
ne  fois  à  portée  d'être  le  dépo- 
fitaire  de  pareille^  fcen^. 

Au  milieu  de  ces  accablantes 
difgraces  ,  la  vertu  eufe  \)mm 
Jouifeph ^attachée  par  des  liens 
itidiiTolubles^  &  réfîgnée  aux  o^* 
dres  du  tiel  j  ne  chantoit  que  de$ 
Cantiques  de  bénédiâions  6c 
daâîon s  délaces.  Sans  reffourr 
ce  dans  une  terre  étrangère,  ellç 
ne  cbercjK)k  de  confolatîon  quç 
dans  fa  Relisîon  &  fa  patience  ; 
&  au  lieu  de  fe  répandre  eij 
plaintes  inutiles  >  en  murniures 
fuperflus  p  feule  confidente  dç 
les  niathçurs  5  en  femn^  iage  ôc 
CbrétkfHie  y  elle  taifok  prudent^ 
ment  fes  chagrins  (  difcrétion 
bien  rare  dans  les  perfonnes  du 
fexe);mais  les  éclats  violens 
d'un  mari  brutsd  &  emporté  , 
(Mcélçrent  ç^fin  >  inajgré  elle  > 


-^ 
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leui-s   4i0enfions  domefHques^ 
La  jeune  Fariné  y  qu'une  curio- 
fité  naturelle  à  fon  âge  &  à  foa 
fexe  portoit  à  s'attaçiier  à  tous 
les  objets  étrangers  qui  Pcnvi- 
ronnoient.,jçn  fut  bico-tôt  inf- 
truite*  Naturellement  copipatit 
Iktite^  îiufli-tôt  ejlê  femit  que 
fon  cœur  s'intéreflbit  pour  une 
voifinemalheureufe  ;,  qui  ne  mé-^ 
xitoit  pas  de  l'être,  &  que  la 
bonté  de  fon  ç^vafftqcc  rendoit 
digîle  d^un  «leilleur  fort  :  elle 
crut  Içi  cpnfoler,  la  foulager  du 
WqIos  en  lui  témoignant  zScc^ 
tueufement  la  part  qu'elle  prç- 
noit  à  fa  peine. 

Un  jour  qu'elle  la  trouva  feu- 
le &  fans  .témoins  ^  elle  crut 
pouvoir  lui  faire  Taveu  de  fa 
îenfîbilité. ,  Vous  foufFrez  ,  lui 
dit-elle  y  ma  pauvre  Umm  Jouf*- 
feph  ;  en  vain  prétende?  -  vous 
me  cacher  plus  Ibpg  -  tems  1q$ 

tjayerfes 
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traverfes  qui  vous  affligent.  Le 
bruit  de  vos  démêlés  eft  parve- 
nu jufqu'à  mes  oreilles,  &  déjà 
vos  malheurs  ont  touché  mon 
Cœur  :  la  douleur  s'exhale  en  fc 
découvrant  j  ouvrez-vous  à  moi, 
ne  craignez  rien  ;  toute  jeune 
que  je  fuis ,  je  fifis  incapable 
d'abufer  de  vos  confidences. 
Que  je  vous  plains  !  Aux  difgra- 
ces  de  la  nature  &  de  la  fortu- 
ne ,  fe  joignent  encore  Içs  ma- 
nières choquantes  &  les  mau- 
vais traitemens  d'un  époux. 
Tant  de  maux  réunis  enfemble  , 
doivent  vous  abbattre  &  vous 
«ccabler.  Que  je  vous  plains  ! 

Charmée  &  attendrie  de  cette 
ouverture ,  la  généreufe  Umax 
JoufTeph  crut  lire  dans  l'air  ingé- 
nu de  Fatiné  la-fincérité  dç  Tes 
fentimens ,  &  elle  fe  crut  obli- 
gée d'y  répondre  par  une  con- 
fiance proportionnée.  Ceffezd© 
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me  plaindre  ^  lui  dit-^le  :  )0 
ibume  y  il  eft  vrai ,  mais  je  ne 
foufire  p$is  fans  adouciflemenc 
&  fans  j:oaro]atioA«  Il  eft  une 
^ain  charitable  qvi  eâuie  mes 
larmej;  ilpft  uxx  qpeur  tendre  qui 
partage  mes  dpylpurs  ;  &  ap- 
puyée fur  le  bras  puiflaiift  qui  mç 
îbutiçnt,  toutç  foible  que  je 
fuis ,  j.e  fuis  çncozt  plus  forte 
ue  ^q^ies  piaUieur^  i^  que  cneç 
ifgraççsQuel  feront  y  ocre  étoib 
pementji  fi  j'ajoutois  qu'il  m'eft 
4oux  de  fopfirir,  ^  que  y  maî- 
crefle  de  mon  fort  ^.  je  ne  vou- 
idrois  pas  çh^inger  'mon  ét?it  pét 
nible ,  pçur  la  fituat^on  la  pluf 
^eureuif  en  apparence  !  Mais  ^ 
çhere  Fariné,  ce  font -là  des 
myfteres  que  vous  ne  concevez 
pas.  Faireleciel  que  vouspuiC- 
fiez  un  jour  les  comprendre, 

La  jeune  infidèle  fut  frappée 
4e  ce  langage  ,  qui  lui  parut 


f 
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nouveau  ;  elle  ne  put  refufet 
fon  admiration  à  de  fi  héroïques . 
fentimens  :  elle  fentoit  dans  cet- 
te réponfe  y  je  ne  fçai  quoi  do 
noble  y  de  ferme  ,  d  élevé  j 
qu  elle  ne  développoit  pas  en- 
core. Et  comment  eût-elle  pé-^ 
nétré  ces  fecrets  ?  Toujours  ado- 
rée d'un  père  infidèle  ^  dont  elle 
faifoit  les  plus  chères  déHceSj 
toujours  environnée  d'une  trou- 
pe d'efclaves  foumifcs  ^  qui  ref- 
pedtoient  fes  volontés  ,  &  qui 
prévenoient  même  fcs  vœux; 
elle  ne  connoiflbit  point  d'autre 
bonheur  ^  que  celui  qu'on  trou- 
ve ou  dans  l'éclat  flateur  d'une 
condition  opulente  ^  ou  dans  le 
commerce  paidble  d'une  aima- 
ble fociété*  Jamais  elle  n'avoit 
entendu  parler  de  la  Religion 
Chrétienne.  Et  vous  le  fçavez 
nûetuc  que  moi^  mon  Révérend 
Pexcs  a  faut  que  l'efprit  foit 


,J4?  Mémoires  des  Mijfions: 
éclairé  des  plus  vives  iumiereé 
de  la  foi ,  pour  découvrir  le  tré- 
for  caché  que  renferment  les 
foufFrances  ;  &  il  n'appartient 
qu'à  un  cœur  vérîtàblemeni: 
Chrétien,  de  goûter  au  mîKeu 
<fes  tribulations  les  douceursrles 
plus  confolantes.  Non ,  la  natu- 
re ne  va  pas  ^ufques-là.  Aban- 
donnée a  elle  -  même  malgré 
tous  fes  ^orts ,'  toujours  elle 
retoinibè  dans  4'abbajttèmenc  par 
.  |on  propre  poids. 

La  Réponfe  d'Umm  Jouf- 
feph,  prononcée  avec  une  efper 
ce  d'enthoufiafme,  piqua  la  cu- 
riofité  d  un  éfprit  vif,  qui  ai- 
ihoit  à  percer' toutes  les  obfcu- 
rités  y  ôc  la  patience  inaltérable 
,de  cette  généreufe  Chrétienne 
jiarrai  tant  d'afAiclions ,  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  de  Fariné  Tèn- 
vie  d'entretenir  plus  particulie- 
;:ement  celle  dont  elle  admiroit 
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déjà  la  Vertu.  Elle  vouloit  fur-^ 
tout  fçavoîr  d'où  pouvoit  lui  te^ 
nÎT  tant  d'égalité ,  tant  de  fermé- 
té^  tant  de  tranquillité  ;  &  cora- 
Hie  jamais  ITtifidélité   ne    lui 
avoit  présenté    de  femblàbles 
fpe£tacles\  c'étoît  en  elle  une 
curiofité  bien  pardonnable.  Elle 
fit  plufîeufs  q^ueftions  affez  em- 
tarraflantes  :  pour  y  réjpondfe 
d'une  manière  fatisÊiifante ,  il 
falloir  avoir  une  certaine  étendue 
de  connoiflahce ,  &  fbn  efprit 
nat^urelfemem  droit  &  folidej 
étoit  de  trempe  à  né  pas  pren- 
dre aifément  le  cRange.  Mais 
h^reufenient  la  Chrétienne  é- 
toit  inftruite  au-delà  de  fon  état. 
Êievée  par  les  Miffionnaires  du 
Jîïont  Liban,  cultivée  par  ceux 
de  Tripoli,  elle  fçavoit  parfai- 
tement fa  Religion;  elle  étoit 
même  en  état  d'en  faire  aux  au- 
œs  d'utiles  leçons,  &  fur-tout 
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en  matière  de  foufïrances  y  la- 
pratique  en  elle ,  avoir  perfec- 
tionné la  fpéculation.  Elle  fô 
hafarda  donc  de  contenter  les 
defirs  empreffés  de  fon  amie^  & 
de  lier  avec  elle  une  converfa- 
tion  dont  elle  fé  flatoit  que  la 
véritable  Religion  potirroit  tirer 
avantage.  Ses  efpérances  ne  fii- 
reEt  pas  trompées.  Ces  entré- 
tiens ,  ert  fiôttantlâ  lumière  dans 
refprît  de  Fatin^ ,  j^tépaferenr 
înfenflblemént  fon  cœur  aux 
opérations  de  là  Grâce  >  6c  oc* 
cafîonnérent  fa  converfîbn. 
PoUt  lui  rendre  plus  fenfible> 
lui  îzxtc  iniéux  gourer  la  mo- 
rale du  Chriftianifnie  fur  les  af- 
fliélions  ,  il  fallut  conimencer 
par  lui  tracer  un  plaft  exaft 
&  fuivî  de  notre  fainte  Reli- 
gion ;  lui  peindre  avec  les  traits 
les  plus  vifs  &  les  plus  tôu- 
chans  les  grandeurs  &  les  bontés 
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Am  Dieu  que  nous  adorons  ;  T^ 
rtitier  dans  le  ôiyfteffe  îneffàble 
de  rincarnaîloiï  dii  Verbe  ;.  luï 
Élire  reniarquér  q[itè  cet  Etre 
itnpâfliblé  ^  ât  Àattird  ^  a  ftis  ^ 
pour  pouvoir  Ibùflrîf  yùA  corps 
paflible  &  rnottel  ;lutàppenarfe 
que  tous  le*  Chréti'èns  regaifdcnt 
éet  Hôhîrhe-Ôifeu  fouf&ànf, 
€omme  léiir  Chef  dt  leur  Mdf»- 
dele  5*^  que'  îeut  fouvef àîne  pcr^ 
feaion  conriftc  à  rîmitèt  ;  qu'il 
cft  avec  6û<  dans  la  ttibuktibrt 
px  là  ïotté  dé  fort  Efptit  ;  qU'ï 
àdôuêit  léufs  riiârîx  par  ronaiôfi 
de  fâ  grâce  ,  qtfH  Verfo  dâc* 
leur  fein  les  plus  âbôtidaftteii 
eonfolatîbns  y  qu'il  lès  anime 
par  ks  exemples  ;qu'illetïfpro- 
Aiet  ertfin  y  oue  s  rîs  pattagent 
avec  M ibs  IrntfifrâAees ,  il  par- 
tagera âVeçi  éuif  fa  couronne. 
•Et  quelîè  touronne  ? ,  ïbi  elle . 
Ittiouvï&l^ciiel  >  elle  en  étale 
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à  fes  yeux  toutes  les  richeffes 
&  toute  la  magnificence  ;  elle 
lui  donne  un  avant-gout  de  fes 

{)laifirs  î  elle  lui  en  développe 
a  douceur  &  la  durée*  Uit^poids 
îmmenfe  de  gloire ,  s'écria-t- 
elle  y  eft  donc  deiliné  à  la  pa^- 
tience  Chrétienne  !  Un  moment 
de  douleurs  efl  donc  payé  d'u- 
ne éternité  de  délices  i  Je  vous 
le  demande  :  que  penfez-vous 
des  fouffrances  envifagées  fous 
ce  point  de  vue  ?  Peuvent-èllés 
n'avoir  pas  pour  moi  des  attraits 
&  des  charmes  ?  Auriez-vous^ 
encore  la  cruauté  de  me  plains- 
dire  dans  mes  malheurs ,  &  de 
m'envier  la  fource  de  mon  bon- 
heur f 

Fariné  l'écoutoît  avec  atten- 
tion ;  &  furprife  de  tant  de  mer- 
veilles inouies^  elle  ne  pouvoir 
'revenir  de  fon  .^tonnement* 
Umm  Joufleph  s'en  apper^utî 


Se  laC.  de  J,  dans  le  Levant,  i^f 
die  en  profita  :  elle  l'augmenta 
même  par  le  récit  de  tant  de  faits 
illuftres  confacrés  dans  nos  faf- 
tes.Elle  lui  parla  de  la  confiance 
invincible  d  un  Job^  dWTobie, 
d^un  Joieph  ,.de  la  fermeté  iné- 
branlable des  Apôtres  &  des 
Martyrs.  Pour  rendre  Texem- 
pie  plus  intéreflant  &  plus  pro- 
portionné >  elle  appuya  en  par- 
ticulier fur  le  courage  dès  Mac- 
chabées y  qui  fe  confôloient 
dans  les  tourmens  >  par  la  vue 
des  biens  éternels  ;  &  fur  la  gé- 
nérofité  de-  tant  de  Vierges 
Chrétiennes  y  qui  y  Lia  fleur  de 
l'âge,  animées  des  mêmes  çf- 
pérances  ,;  ont  affronté  les  boui> 
reaux  ,,les  fupplices  >  &  la  mort. 
La  jeune  Infidèle  n!èut-  rien 
à  répliquer  à  des  réponfés  dont 
elle  ne  pouvoir  raifonnable- 
ment  contçfler  là  vérité  ;  &  pléî^ 
nement  fatisfî^ite^.  elle  fut  eon- 


tf4  Mémoires  âe$  Mifjimt 
traînre  d'avouer  que  dans  les  ^ 
Aidions  i  nous  avons>  nous  au- 
tres Chrétiens,  cfes  fources  de- 
force  &  de  confolatîon  qu'oii^ 
6e  trouvepoint  ailleurs. 

Notre  Doflrîne  fut  les  fou^ 
frances  lui  plurtellenlent,  qu'eU 
îe  demanda  à  être  inftruite  plui 
à  fond  d'une  Religion  qui  lui^ 
paroifToit  établie  fur  de  fi  beaux 
principes  ,  &  qui  élevoit  les. 
nommes  fi  fort  au-deffbS  é^s  for- 
blefles  dé  rhtimanité.  La  con- 
yerfation  les  conduifit  iiifenfi- 
blement  fur  le  chapitré  de  la: 
pureté  :  <k  elle  fouhaïta  avec 
émpreffeiiient  qu'on  lui  explî^ 
quâf  quelles  étoient  ftir  un  point 
«délicat,  les  maximes  du  Chrif- 
tianîfme.  O'étoit  ouvrir  un  beau:, 
champ  à  fon  amie ,  Ôc  lui  don- 
ner uiie  grande  fupéHorité:  car 
enfin  ,  nous  pouvons  le  dire  ici 
4  rkonneur  du  Çbriâianifme  jh 


aetaC.aeJ.  dans  le  Levant,  i $f 
Hfluoiijue  la  morale  Chrétienne 
K>it  toute  pure  &  toute  fainte  ^ 
c'cft  cependant  quand  il  s'agît 
de  cette  arigélique  vertu  qu'et 
ie  triomphe  ;  &  en  ntiatiere  de 
continence  5  &  de  chafteté> 
elle  porte  la  févétïté  dt  (es  loîx 
îufqu'à  defamts  excès  ^  qui  font 
èémir  la  nature  corrompue ,  & 
qui  font  inconnus  à  routes  les 
autres  Relîgitnrs  !' 

Umm>  Jouffeph  fut  d^autant 
plus  éloqueiïte  fitt  Tâtticle^ 
ijju'elle  avoit  toujours  ftiené  une 
Tie  innocente  &  pure^&  elle  don- 
na à  Fatihé  tous  le*  ëclaircîflc- 
mensqi^eirepouvoît  défirér.  La 
toi  ^  que  nous  profeflbïïs  ,  lui 
dit-elle^  elï:  laLoî  dé  pureté  par 
excellence  ;  elle  borne  la  nani-  ^ 
re  raifonnable  à  fes  juftcs  ôc  lé-  * 
gitiméi  droits  ;  elle  fui  interdit 
tout  le  réfïe.  Non  contente  de 
f  rofqdre  ces  déreglemens  hon- 
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xcwxy  qui  font  rougir  la  pudeu?> 
ces  défordres  extérieurs  qui  al- 
larment  Pinnocencci  elle  étend' 
fon  empire  jufqucsTur  les  dé- 
.firs  &  les  penfées  :  le  cœur  com- 
me  le  corps  >  tout  eft  de  lott- 
reflbrt.  Pour  nous  mettre  à  cou- 
vert de  toute  furprife>  objets  lu- 
briques y  œillades   déplacées> 
fpeàacles  dangereux ,   paroles 
libres  y  difcours  hardis  >•  libertés 
.  indécentes,  elle  condauine  tout>. 
elle  défend*  tout.   En  pareille 
taatiere,  rien  n^eft  léger  à  fes 
yeux,  &  dans  fes  principes  tout 
ce  qui  n'eft  pjoint  permis  devient 
un  crime.  Si  elle  ne  prefcrit  pas 
une  virginité  perpétuelle^  elle 
.  y  exhorte  du  moins ,  &  il  n'eô 
point  de  couronne  plus  brillaa-* 
'  te  y  que  celle  qu'elle  promet  à 
ces  âmes  généreufes^qui^  conf* 
tamment  fidèles  à  leurs  fermens^ 
fçav  eut  par  d'héroïques  efforts.^, 
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yélever  au-deflus  de  la  chair  ^ 
des  fens  ,^  &  dompter  la  plus 
brutale  &  la  glus  tyrannique  de^ 
toutes  les  paflions.. 

Fatiné  avoit"  atteint  cet  agc^, 
où  le  plus  enchanteur  de  tous 
les  plaifîrs  prcniordinairement 
poffeffion  a  un  jeune  coèur>  ôc 
ou  la  paflîon  animée  ne  connoît 
point  d'autre  règle  que  rintem? 
pérance  6c.  la  vivacité,  des  dé^ 
firs^  Lafanté,  la-bonne  çrace  > 
la  beauté ,  refprit,  les  agrémensi 
Topulence.^  tout  fembloit  der- 
,voir  contribuer  à  fomenter  eit 
elle  ce  penchant  dangereux  y  ôc 
une  fi  auftere  morale  devoir  na* 
turdlement  la  rebuter  :  au  con? 
traire  elle  la  goûta*  N'en  foyez 
point  furpris  y  mon, Révérend 
rere  :  malgré  les  exemples  do- 
meftiqués  y  malgré  les  préjugés 
de  Tédu cation  >  née  fage  >  elle 
ayoit  touj ours. coniery dune  ex? 


fy^  JM?motrer ctes  Mjj^^  " 
treme  liorrètir  dé  tous  les  d^ 
réglemens  yon  tblérés  y^  ou  mê-^ 
me  permis  par  les^  feufTes  loik* 
dt  la  Religion  qu'elle  profbflbir». 
Sa  propre  mère  luî  étoît  deve- 
nue ooieufe  par  fon  libertinage' 
connu  ^  par  les  débauches  ex^ 
ceffivcs.  Choquée  de  ce  qu^elIc 
ne  gardoir  pas  même  les  bien^ 
fêances ,  elfe  fe  fervit  de  divers» 
prétextes  y  pour  engager .  fon^ 
jere  à  la*  répudier  ;  mais  en  cf 
ret  y  elle  ne  foUicitoit  fon  éloîî»* 
gnemenr ,  que  parce  qu^elle  lufc 
voyoit  faire  des  chofes  qui  blef- 
foient  fa  délicatefTe  naturelle^ 
Elle  foUicitoit  cette  réparation^ 
cUerobtint;  &  la  complaifan- 
ce  paternelle  ne  put  refufer  ce 
divorce  à  une  fille  chérie ,  donr 
3  ignoroit  cependant  les  vérita» 
feles  motijfe. 

L^amour  de  la  pureté  dan& 
le  cœur  d-une  infidèle  eft  ua^ 


defaC.deJ.dansleLevant.  YÇ% 
grand  acheminement  au  Ghrif»- 
tianifme  :  auffi  Fariné,  loin  d'en- 
tre révoltée  des  faintes  rigueur» 
que  Umm  Joufleph  venoit  de: 
îui  expofcr  ,  en*  &t  fi  char- 
mée y  que  fur  Fheurc  même* 
elle  déclara,  qu'elfe  vouloir  être 
Chrétienne,  JLa  religion  la  plur 
f  ure  y  s'écriar-tvelle  f  eft  infailli- 
blemenrla  meilleure,  voilà  câ: 
•que  je  cherche  depuis  lông- 
tems.  A  ce  crî  Umm  Joufleph' 
île  pur  contenir  là  joie  que  luî^ 
donnoit  reibérancé  prochaine 
d'une  fi  belle  conquête  ;  elle 
àrrofa.  la  nouvelle  profélite  de*: 
larmes  de  fa.  tendreffe ,  &  elle^ 
Texhorta  à  peffévérer  conftâm- 
ment  dans  les  fenfibiens  que  le: 
vrai  Dieu  lui  infpiroit  :  elles  fe: 
fëparerent  bien  contentes  Tune: 
de  Tautre,  Fariné"  rentra  dans 
l^appartement  dç  fon  père  fans 
laiiier  appercevoit  ni  altératiori? 
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fiir  fon  vifagc  >  ni  changemenf 
dans  fon  extérieur*   Il  n'étoit 

f>as  encore  tems  de  fe  déclarer, 
e  fecret  étoit  néceflairè ,  &  il' 
falloir  écarter-  jufqu'aux  moin^ 
dreS  foupçons. 

Umiii  Jouffeplv  n'étoit  pâtf" 
obligée  à  garder  les  mêmes  me«- 
fures  .y  &  rafiaire  éroit  trop  in* 
t^refTante  pour-  n^n  pas  Êiird 
part  à  quelque  perfonne  dif^ 
crête  :  d'ailleurs  elle  croyoit 
avoir  befoin  de  fecours  étrani- 
gers  pour  conduire  plus  fûre^- 
ment  Tentreprife.  Elle  accourt 
précipitamment  à.  notre  Mai*- 
fon  ^1  elle  fait  appeller  le-Mif- 
fionnaire  fon  Direûeur.  Cétoit 
un  hommë-fage,  capable  par 
fes  lumières  de-  la  guider  dans 
fes  démarches:  c'étoitunhoiiv- 
me  ferme^  capable  de  la  foute- 
nir  dans  les  obftacles  qu  elle 
grdY-oyoit:  bien  que  PEnfer  nç: 


îdfr  la  C.  dej.  dans  te  Levant.  tSt 
manqueroit  pas  de  fufciter.  Elle 
lui*  donne  avis  de  cette  hcureufe 
nouvelle  >  elle  lui^  cri  raconta 
toutes  les  circonfiances  ^  elle 
lui  rend  toute  la  converfation  ; 
le  détail  fut  exaâ ,  mais  diffus  :^ 
c'eft  aflez  la  méthode  des  O- 
rïentaux^  chez  eux  les  narra- 
tions font  longues  dans  la  bou^ 
ehe  même  des  hommes.  Le  Dir- 
reôeur  approuva  fes  réjponfes^- 
il  y  applaudit ,  &  il  Cat  étonné 
de  trouver  tant  de  juftefle  &  d^ 
foluJité  dans  les  raifonnëmens^ 
d  une  femme,  & fur-touf  d  une' 
femme  de  cet  étage  :  mais  conV' 
me  il  fçavoLt  que  le  zèle  aime' 
à  fe  ilatei^,  â  ne  penfoit  pas^ 
tout-à-feit  comme  elle  fur  Tatr- 
ficle  dé  la  prétendue  conver*- 
fion.  Il  fe  perfuada  qu'une  dé.- 
monftratîon  momentanée  pou.- 
voit  n'en  être  qujape  marque 
fbix  équivoque  >  que  Touyiag^ 
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h'étoîV  peut-être  pas  encore  11 
avancé  qu'elle  le  croyoit  ;  enfin 
îl  jugea  .qu'il  he  felloît  pas  en- 
core triompher  ;  foit  qu'il  crai- 
gnît que  s'il  lui  çrbdîguoît  des 
touangês,  ihênïe  yuftes  &  m'érî- 
tées,  un  fecret  tëtbur  d*ofgueîl> 
de  vanité ,  d'ànîoiîif  prbp^të,  ne 
lui  fît  petdré  le  iiiérîfe  de  la 
Bonne  cfcùvré,  Ôc  ne  Ta  fît  méttie 
échouer,  foît  qu'il  crût  qu'il  Ae 
falloir  pas  beaucoup  cofnptër 
fur  les  letttiméns  d'uiie  fille,  qui 
changent  aîféihiint,  &  dont  la 
ferveur  palÊrgerèeipire  fcmvènt 
avec  fe  îflontent  Quî^  Pà  vu  na^ 
tiré,  foit  çnfin  qu  il  fût  accou- 
tuttié  à  entendre  leS  infidèles 
tenir. de  pareils  dîfcouts  fur  nb- 
tte  fainfe  Relîgîbn  ;  dar  îl  y  en 
a  peu  parmi  eux  ouï  rferl'  ad- 
mirent' ta'  pureté*  '  fcependànt , 
pour  navoîr  rien  à  fb  repro- 
!Bher>  il  e^diorta  la  Chtérienn^ 


âetaC.éte  J.  dans  le  Levant.  t(ff 
iélée  à  continuer  fes  inftruc- 
lîons  fur  les  vérités  contenues» 
dans  le  Catéchifme  que  nous 
mettons  enttré  les  nnains  de  nos 
difcîples.  Il  lui  recommanda: 
Air-torit  de  redoubler Tes  prière* 
&  fes  vœux  pouf  attirer  les  bé- 
nédiftions  du  Ciel  ^  &  de  con- 
jurer le  Père  des  miférîcordes 
de  conduire  ^  fa  perfeâibn  un 
ouvrage  fi  héureufement  com- 
mencél  Docile  aux  avis  de  fon^ 
Dîrefteur,  elle  fuivit  fes  ordres 
de  point  en  points  6c  jamais 
elle  ne  s'écarta  do  fa  route  qu'il 
iùi  avoit  tracée*  Afibcféè  aV 
miniftere  glorieux  de  la  conveN 
ûon  des  àntes,  devenue  Tînllru- 
meut  de  la  puiiTance  de  font 
Dieu^  elle  avoua  depu&  qu'elle 
avoir  été  tentée  de  s*én  glori- 
fier, mais  qu'elle  avoir  trouvé^ 
le  fecret  de  s'humilier  ôc  de  fe* 
(EonfondKjt  en  faifant  réflexion: 
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que  ce  grand  Dieu  fe  fért  quel- 
quefois des  infbumens  les  plus 
vils  6c  les  pluîs  foibles  pour 
opérer  tes  plus  éclatâmes  mei* 
Veilles. 

De  refouif  cnefe  elle  >  elle  fat- 
ût  la  première  occaliori  d'en- 
tretenir fon  élevé  dans  la  foi  5 
elle  lui  donna-  de  nouvelles  le- 
çons £c  des  initruâions  plus  ré- 
gulières. Elle  le  fît  avec  un 
zèle  &  une  ardeur  digne  d'un 
Apôtre.    Elle  comme Aça^  par 
*ne  expôfitîon'  nett^  &  précife 
iic^  IVÎyfîêrés  de  k  Trinité  & 
de  rihcarnatiori.  Fariné  Técou:- 
toït  toujours  avec  un^  nouveau 
plaiifîr  :  maiy  tbute  prévenue 
qu'elle  étoît  eh  faveur  de  notre 
faih te  Religion ,  elle  étoit  arrê- 
tée par  PoSfcurîté  de'  eesr  véri- 
tés incômpréhertfîbles  qu'çlle 
tic'  pouvoit  percer ,  &-  formok 
de  girabdes  dif&culrésr  Umm^ 


âe  la  C.  de  J.4àns  h  Levant,.  l^J 
JsÂïffeph  y  répondoit  avec  une 
facilité  &  une  juftdTe  qui  j6ir 
foit  affez  fentir  qu'elle  étoit 
ioftruite  par  le  plus  grand  de 
tous  les  «laîtrqs  y  .&  qu'elle  a- 
VQÎt  puifé  rapt  de  lun;iiQres  dans 
le  fein  mênje  de  celui  qui  ^ 
Ips  paroles  4ç  la  vie  éternelle,. 
Le  Miffipnnairç  à  .qui  elle  ver 
lîoit  rendre  eooiptç  de  tems  ea 
tenu  de  c^  qu^on  ji^  ^VQit  obr 
jjcfté,  &  de  ce  qu'elle  av oit 
répondu  y  ne  pçuyoit  ^e  laffer 
d'admirer  Içs  ooonoiflîuices  ex- 
traordinairgs/jueDieu  commu- 
niquojit  Ji  uge  fimple  femme. 

Eatiné  étoit  ébranjéa^  mais 
elle  n'4toit  pas  epcprç  tout-àr 
^jit  conyajnçi^e  ;  toujours  .iji 
reftoit  quelques  jjuîiges  qu  elle 
5tvoit  de  la  peine  à  diffip.er^ 
Pour  achever  déjà  çonvainçrç, 
Voim  JouflepU'^ut  recours  jii^x 
modis  de^i:rédibilité  i  ^çUç  \9» 
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lui  remit  devant  les  yeux  ^  elle 
lui  en  fit  une  expofition  fidèle , 
&  elle  ajouta  qu*un  Pieu  au- 
teur .de  toutes  nos  Ikculeés  & 
de  toutes  nos  pinffances  ,  exi- 
geait des  facrifices  de  notre  cf- 
prit,  comme  il  en  exige  de  no* 
tre  cœur  ^  &  qu'il  veut  qu'on 
croye  ce  qu'îl  a  révélé^  comme 
il  veut  qii'on  pratique  ce  qu  fl 
ordonne  ;  que  pour  rendre  mé- 
ritoire la  foumifllon  de  lentenr 
dement^  les  objets  de  la  foî 
^doivent  néceflairement  avoir 
4e  rôbfcurité,  &  qu'on  ti'auroit 
nul  mérite  à  crcârc  ce  qu  on 
comprendroit  facilement.  Ces 
réflexions  fenfées  achevèrent 
de  la  déterminer,  ôc  fixèrent  fes 
incertitudes.  Impatiente  d'en- 
trer daîis  Theureufe  liberté  des 
enfans  de  Dieu  ^  dlle  d^nanda 
.avec  empreffement  la  grâce  du 
baptêm^e;  mais  Umm  Joufleph 


4e  U  C.  de  JJans  le  Levant^  j  6j 
toujours  guidée  par  fon  Direc»- 
teur^  jugea  à  propos^  félonie? 
ordres  fecrets  qu'elle  en  a  voit 
f eçus  .y  de  ^a  li^î  difFéricïr ,  &  df 
la  rendre  plus  précieufe  &  plus 
efUmahle  j  .en  ^a  Jui  faifant  at- 
tendre quelque  tems.  P'îÉilleurs 
elle  comptoÂt  fe  fervir  de  cet 
intervalle  pour  n*ieux  préparer 
à  un  fi  'gran^  bieryfait  tSc  foip. 
^(prit  &  Çon  c^seur. 

Les  cbofes  en  étoîem  là  lors- 
que ja  Providence  ménagea  nr^ 
ide  ces  comre-tcms  imprévus  j 
qui  en  déconcertant  les  vues  6c 
ies  projets  des  ho;nmes  rele-^ 
vent  Péclast  des  entreprifes^  ôc 
font  fenrir  que,  fur- tout  en  ma- 
tière de  Xalut  6l  xle  converfîon  g 
nous  pouvons  planter,  nous 
pouvons  arrofgr,  «lais  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  dé  don* 
ner  raccroiffèraent ,  &  qu'à  lui 
fçul  doivpnt  çw  êtrp  rapport^ç 
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&  le  fuccès  &  la  gloire.  Fatîné 
ji'avok  plus  befoin  d  inftruftion; 
les  dernières  converfations  a- 
V  oient  répandu  dans  fon  efpi?k 
un  jour  lumineux  qui  avoir  a«- 
chevé  d'en  écarter  tous  les  nua- 
ges y  &  il  n  étoit  point  de  vé- 
rités efrenHelles<ju -elle  ignorât  : 
mais  fdible  dans  la  foi  y  elle 
avoit  encore  *befo4n  de  fecQurs 
&  d'appui  ;  &  comme  la  corn- 
tradiflîion  eft  le  propre  de  la 
bonne  oeuvre,  elle  pouvoit  à 
tout  moment  fe  trouver  dans 
certaines  circonftances  délica- 
tes où  le  confeil  feroit  tplus 
néçeffaire  que  jamais  ;  c'eft  ce 
qui  arriva.  Des  affaires  domef- 
tiques  &  indifpenfables  rappel- 
lerent  Umm  Jouffeph  à  la  cam- 
pagne :  l'ennemi  du  fidut  qui 
n'attendoit  que  le  moment  ni- 
vorabic  pour  détruire  Touvragc 
de  Dieu  y  profita  de  cette  ab- 

fence  p 


ie  la  C.  de  J.dans  le  Levant,  i  ép 
ftnce  I  &  peu  s^çn  fallut  qu  il 
n  y  réuflîr:  ^ 

Un  jeune  infidèle  d'une  deP^ 

{)lus  confidérables  familles  dç 
^  Ville,  fè  crut  en  droit  de 
prétendre  à lalliance de Fatlné; 
il  fe  init  fur  les  rangs  >  &  U  fit 
demander  en  mariage.  L'âge  ^ 
les  biens ,  la  naiflance  >  tout 
^toit  fortable,  le  parti  étoit  jnê- 
xaç  fort  avantageux  pour  ejle  ; 
$c  comme  dans  Içs  idées  des 
parens  ,  Tambition  &  l'intérêt 
préfîdent  ordinairement  à  ces 
fortes  d'engagepiens,  onlî^prefla 
extrêmement  de  donner  fon 
çonfentement.  A  cette  pr opo.* 
fîtion,  quelle  fut ,  je  nç  dis  pas 
f2^  furprife,  mais  fon  embarras!  , 
Ellç  nç  fçayoit  comment  s^cn 
défendre,  &  elle  n'avoit  per- 
fonne  à  qui  çlle  pût  s'ouvrir j^ 
6c  qu'çlle  pût  confulter  fur  une 
démarche  fi  décifive.  Sa  pre^ 

Tome  y  m,  H 
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ïriiéie-  icfée  ftit  de  rerafer  abfo' 
^ÉBjnent  le  p^irti  propofé  ,  &  de 
ne  •  làifïêr  *u  prétendant  aucune 
efpérartce  ;  mais  elle  fit  réfler 
Xibn  qu'uflt  ^efus  deflitaé  de  rai? 
è)^s  plaartbies,  trahiroit  peutr 
ëtrte  1^  tttyûere  qu'ellcJ  vbuloit 
tâcher  ;  "  que.  âa  itioins  il  indifr 
poferoit  contre  ellç  un  perp 
donc  elle  étoit  chérie,  &  à  cjul 
elle  ne  vduloit  déplaire  que 
quatid  elle  y  feroit  forcée  par 
fa  religion  fit  pat  fk  confcience  ? 
elle  Crut  gagnet  beaucoup ,  en 
gagnattf  ou  tems  :  elle  fe  conr 
tenta  donc  de  s'exoifet  modef- 
tèftierit,  de  feire  naître  des  dif- 
fioiilté^,  de  kifier   entrevoir 
àuelquès  r épugfiatiCiBsr ,  &  de 
dcmkniét  quelques  jours  pour 
Te   déterminer.   Ell^  attendoit 
toujours  le  retour  de  fon  ora- 
cle,' &  elle,  compttoit  trouver 
en  ieÛê  des  rêffoùrces  :  mais  ea- 


4^ la€.  dé  J^  dans  le  Levafit.  1 7 f 
fin  le  tems  accordé  expira.  On 
revint  à  la  charge  ;  les  délais  ^ 
n  étaient  plus  de  faifon^  il  fallut 
s'expliquer  ;  elle  refufa  de  le 
Élite.  Surpris  de  ce  refus  auquel 
Ù  ne  devoir  ps^  naturellement 
s'attendre^  fon  percpouvoit  la 
faire  contraindre  par  le  Juge  de 
k  Ville  à  accepter  cette  alliance 
&  à'  la  contraâer  :  mais  il  vou- 
lut fauvet  un  éclat ,  ai  épargner 
cette  confufion  à  une  fiÛe  qu'il 
avoit  toujours  teiidreitieAt  ai- 
mée, &  il  efpéra  quun  peu 
de  patience  la  rameneroit  à  fon 
devoir*  Carefleé,  menaces^  pro* 
meflTes  >  tout  fut  employé  :  il  lui 
fit  parler  fur  le  même  ton  par 
fes  parens  Ôc  par  tes  amis;  mais 
tout  fut  inutile  y  &  rien  ne  put 
ébranler  la  coiiilarice  de  1  infle- 
xible Fariné.  Seule  contre  tous> 
elle  étoit  occupée  à  foûtenir 
ces  combats  dômeftiques  >  lorf* 
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que  Umm  Jouffeph  reparaf^^ 
Elle  la  regatdoit  comme  fon 
Ange  tutélaire,  comme  fa  mero 
ôc  fa  maîtreiie  dans  la  fok  Elle 
ne  Feu t  pas  plutôt  apperçue^ 
qu'elle  alla  fe  jetter  à  fon  cou* 
Ah  î  je  vous  Tavoîs  bien  dit, 
s'écriart-elle ,  en  rembraflant, 
je  vous  Payoïs  bien  dit  que  vous 
tardiez  trop  à  me  donner  le 
baptême.  Si  J'avoîs  été  baptifée>^ 
je  ferois  déjà  morte  pour  Jefus- 
Chrift.  Pendant  votre  abfenco 
on  m^a  voulu  faire  époufef  un 
infidèle  :  vous  fçavez  que  dans 
la  réfolution  où  je  fuis  ^  je  ne 
puis  contraâer  une  telle  allian* 
ce.  Je  n'ai  pu  dire  autre  chofe, 
finon  ,que  je  ne  voulois  pas  en- 
core fonger  à  m'établit  :  mais 
fi  j  avois  été  Chrétienne,  je  me 
ferois  déclarée  plus  hardiment, 
plus  ouvertement  ;  on  m'auroit 
conduite  de vant  le  Juge,  il  n  au- 
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toit  pas  majlqùé  de  faire  fon 
devoir,  il  tii'auroit  condamnée 
à  la  mort,  &  félon  toutes  les 
apparences  je  ferois  maintenant 
avec  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel. 
Voyez ,  tbz  cherc  amie,  le  tort 
tjue  vous  m'avez  fait.  Quels 
fentimens^  mon  Révérend  Père, 
dans  une  jeune  Néophyte  !  Il 
faut  Tavouer,  il  n'y  a  que  notre 
Dieu  qui  puiffe  imprimer  dans 
une  ame  naturellement  foible  , 
tant  de  courage  ôc  tant  de  fer- 
meté. 

Confolez- vous ,  reprit  Umm 
Joufleph  avec  un  air  prophé- 
tique, ce  que  vous  fouhaitez 
avec  tant  d'ardeur  arrivera  peut* 
être  un  jour ,  &  la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  vous 
foupirez ,  ft'eft  pas  fi  éloignée 
aue  vous  le  penfez  :  mais  il  eft 
oe  la  gloire  de  Dieu  que  vous 
(demeuriez  encore  quelque  tems 
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fur  la  terre  ;  il  a  fes  deirein^ 
fur  vous,  bien- tôt  il  kç  mani* 
feftera.  11  pe  nous  appartienç 
point  dç  vouloir  connpîtrç  cjcf 
heures  &  des  momens  dont  il; 
ç'efi  réferyé  à  lui  fcvl  la  cor^- 
noiflance  ;  à:  fans  nous  -arrêter 
à  fonder  curîeufement  1  abîm^ 
impénétrabiç  des  fecr^s  dç  l^ 
Divinité ,  ne  fongeons  qu'?i  p^» 
rer  le  coup  fatal  dont  on  vou9 
menace.  Ne  défendrez  point  ; 
il  n^eft  pas  împoflible,  â  n'eiî 
pas  même  difHcile  de  vous  tireur 
d'embarras.  Ecoute?  jl'tanoçent 
ftrgtageme  que  je  vais  vops  pro^ 
pofer  :  la  plus  aufiere  verti)  n^ 
fe  feroit  pas  up  fcrupule  de  Ta^ 
dopter.  Il  y  a  en  cette  ville  utf 
Jeune  homme  converti  depuis 
quelques  anpées  à  Ig  foi  dç 
Jefus-Chrift,  qui  paiTe  çncorç 
pour  infidèle  dans  l'opinion  de$ 
i^ox^mes;^  &  qui  eu  cepend^t 


ée  la  Ù  de  J.  dam  le  Levant,  ijf 
un  très-fervent  Chrétien  :  fî  Toi; 
vous  parle  encore  d'établillb-ï- 
inent  âc  de  mariage  y  dites  que 
vous  y  confentezi  xnais  que 
Vous  voulez  vous-nqtême  vou$ 
choifîr  un  époux.  Votre  pcre  y, 
Confentira  ;  il  vous  aime  trop 
pont  ne  pas  vous  laiiTei:  m^î* 
treiTp  d'uji  choix  d^pù  dépen4 
le  bonheur  ^  la  tiranquillité  de 
votre  vie.  Libre  de  fuivre  votre 
inclination  y   vous  nommerez 
Cjelui  dont  je  Vous  parle^  &  vou$ 
déclarerez  que  jamais  vous  n^ 
donnerez  à  un  autre  &  vot|:^ 
cœur  &c  votre  main  :  au  refte  il 
n'eft  pas  inconnu  à  votre  fam^- 
ïe  ;  &  à  tous  égards  il  e^  digne 
de  vous.  Si  votre  père  acce^tcl 
la  propofirlon  y   votre  foL  %^ 
en  fûret^  ;  ^  il  k  re)çtt  "  fof| 
tefus  autorijGçra  le  vôtrie.  Eneflfel 
ce  nouveau  Chrétien  étp^it  c(m^ 
su  du  père  df  Fatiné^  mm  d 
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en  étoifc  fort  peu  cftimé  ;  îl  \t 
regardoit  même  comme  un  im- 
pie y  parce  que  depuis  plufîeuri 
années  on  ne  le  voyoit  jamais 
affifter  aux  cérémonies  profa- 
nes. 

Fariné  témoigna  à  fa  bontie 
amie  toute  la  reconnoiffahce 
ue  rhérltoient  de  fi  fages  coti- 
eils  y  &  ravie  de  cette  ouver- 
ture ,  elle  en  profita.  Elle  pré- 
vînt ellé-rtiême  fon  père  >  ôc  lui 
dit  que  ce  n^étoit  point  pour 
s^oppofer  à  fes  volontés  qu'elle 
avoit  refufé  le  parti  qu'il  avoit 
eu  la  bonté  de  lui  offrir  i!  ▼ 
avoit  quelque  tems  ;  mais  qu^el* 
le  ne  pouvoit  en  cela  forcer  fon 
inclination ,  &  qu  elle  avoit  en- 
gagé^  parole  à  un  autre.  Quoi- 
que ▼ette  déclaration  eût  de 
quoi  furprendre^  fur-tout  dans 
un  pays  où  les  filles  ne  parlent 
jamais  aux  hommes  ;  le  père  ce^ 
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jpendant  h'en  parut  point  éton- 
né ;  au  contcaire  il  fit  fentir  à  fa 
fille  combien  il  étoit  charmé 
de  la  voir  raifonnable  ^  &  il  lui 
sijouta  qu'il  étoit  prêt  de  lui 
donner  la-defliis  toute  forte  de 
fatisfadion  ;  6c  que  comme  il 
connoifToît  fa  fagefle^  il  ne 
doutoit  pas  qu'elle  n'eut  fait  un 
choix  qui  convînt.  Sur  qui  a- 
vez-vous  jette  les  yeux,  lui  dit-i!, 
parlez  ^  &  nommez-moi  le  gen- 
dre que  vous  me  deftinez; 
quand  il  ne  feroit  pas  fi  avan- 
tagé des  dons  de  la  fortune  > 
?vous  ferez  un  jour  affez  riche 
pour  rendre  un  époux  heureux  : 
mais  quand  il  eut  appris  de  qui 
elle  vouloir  parler  ^  bien-tôt  il 
changea  de  fentimens  Ôc  de  lan- 
gage. Pour  celui-là,  dit-il,  je 
n'y  confent irai  jamais.  Ce  feroit 

vous  facriHer,  &  trahir  vos  in- 
térêts les  plus  chersr  Quoi  !  je 
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JVous  (]pnneroi9  Thoinme  4ç  ht 
ville  le  pbs  ^éçtiéi  unhomtne^ 
"qui  témoigne  hautement  foa 
mépris  poyr  notre  reUgion  >  fie 
qui  depui$  près  de  trois  ans  ne» 
jfàit  aucun  exercîçer  Vous  ne  le 
4:onnotfrez  pas  fans  doute ,  fie 
^'eft  pour  cela  que  je  vous  par* 
.^onne  d'en  avok  fait  la  propcK 
iition.  Je  vous  aitne  en  perr 
tendre  y  mais  en  même  tems  eir 
père  fag^  :  ne  croyez  pas  que^ 
}e  donne  aveuglément  dans  uir 
choix  n  déplacé  &  fi  dange^ 
xeux.  La  parfaite  union  &  la^ 
bonne  inteHigence  font  la  plus: 
douce  félicité  des  époux.  Igno- 
rez-vous donc,  ma  fille,  que  la: 
diverfité  de  femimens  ,  fur»- 
tout  en  matière  de  religion,  enr 
fknte  ordinairement  la  divifion^ 
des  coeurs  ? 

Plus  lé  pcre  de  Farîhés'achar- 
la^oit  à  décrier  celui  qu'elle  lui 
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JEtvoit  demanflé  pour  époux  j^ 
plus  il  augjBçntôit  l'affçâion 
qu'elieavok  pow^  ce  jeune  hom* 
xne^  elle  fe  C9Dfi|:mQit  par -là 
^ns  la  penfée  .qu'il  avqit  entie-*' 
rement  renoqiç^  ^à  la  fupçrâi-T 
tion.  Comme  die  fut  quelque 
tems  fans  répondis  ^  6c  qu'ellp 
fit  même  paroîtïe  (^  trc^uble  fuc 
fon  vifage^  fon  père  1^  pneflà  de 
dire  fon  fentiment^  Moii  per  ib^ui 
répondit-ellc  mQdefl:pipwti  je 
vous  copjure  de  ^me  l^i^er  dana 
Tétat  où  j'ai  vécu  jufqu  à  pé- 
ibnt.  Maïs  vous  fçavçz  bien  1 
tepliqua-t-il  ^  q^e:  cç  n'eft  p.oin; 
là  notre  ufage  ^  ^  qnç.quan^ 
j^^y  confer^t^roiç  3  }a  choie  PQ 
dépçndroit  point  dq  njoi»;,  je 
Juge  proteâeur  &  vengeur  dq 
notre  Loi  s'y  oppoferoir.  Nef 
vaut-il  p<^$  m;euà  que  vou^  re-« 
ceviez  aujourdihui  de  ma  main 
un  homme  qui  a  jiu  bien  &  d^ 

Hvj 


»i8o  Mémoires  des  Mijfloni 

Thonneur  >  que  de  vous  voit 

contrainte  de  recevoir  un  joirr 

avec  affront  d'une  main  étran* 

gère  le  premier  qui  fe  préfente- 

ra  ?  Au  refte  ^  ajouta-t-il ,  où  eft 

donc  la  reconnoîflante  ?   De- 

ypis-je  m'attendre  à  un  pareil 

retour  ?  Eft-ce  ainfî  que  vous 

payez  mes  bontés  &  ma  ten- 

drefle  ?  Vous  fçavez  ce  que  j*aî 

fait  jufqu'à  préfent  pour^  vous , 

^  la  complaifance  que  j'ai  eue 

pour   toutes  vos  inclinations. 

J'ai  répudié  une  femme  y  dont 

tout  le  crime    étoit   de  vous 

déplaire  ;  j'ai  déshérité  votre 

foéur^  &  je  Pai  renvoyée  chez 

vos  parcns.  De  tous  les  enfans 

que  le  ciel  hVa  donnés  y  vous 

êtes  la  feule  qui  me  refte  y  & 

j'efpérois  trouver  en  vous  de 

quoi  me  confoler  de  la  perte  ou 

de  Téloignement  de  tous  les  au- 

Ites  :  je  y  ois  bien  que  je  me  fuis 


r 


ie îaC.  de  j.  dans  te  Levant,  \  8  i 
trompé  ,  &  que  ma  tendreflfe 
Im'a  léduit  ;  puifque  vpus  êtes 
înfenfible  à  l'amitié,  puifque  la 
douceur  &  lés  bonnes  manières 
ne  font  aucune  impreflîon  fur 
vous,  j'agirai  d'autorité.  Vous 
oubliez  que  je  fui  svotre  père: 
irous  apprendrez  que  je  fuis  vo- 
tre maître.  En  un  mot ,  il  s'agit 
aujourd'hui  de  me  marquer  vo- 
tre foumirtion ,  &  je  veux  que 
jVous  m'obéiffieït. 

Fariné  avoit  le  cœur  trop  bien 
fait  y  pour  ne  pas  fentir  comme 
elle  le  devoir  les  préférences 
dontfon  père  Tavoit  honorée  : 
elle  fut  touchée  de  fes  repro- 
ches, &  elle  en  fut  touchée' 
jufqu'aux  larmes.  Mon  pere^ 
lui  dit-elle,  en  fondant  en  pleurs, 
yous  faîtes  injure  à  mes  fenti- 
mens  :  s'il  faHoit  ici  répandre 
mon  fang  pour  vous  témoigner 
combien  je  fuis  fenfible  aux 
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tnarques  d'amitié  aue  yousm'2f4 
vez  données  ^  je  le  ferois  vo-* 
lontiefs  ;  mais  puifqué  vousj| 
m'obligez  enfin  à  parler  >  vousir 
in' arrachez  un  fecf  et  que  )ê  vou- 
lois  vous  cacher,  &  dont  Ucotf* 
ûoiflance  va  coûter  bien  ch€< 
à  votre  amour  pour  moi  :  il  fauç 
donc  vous  le  aire  ;  je  furs  Chré- 
tienne ,  au  moins  je  la  veui^ 
être ,  ôc  je  mourrai  Catholique^ 
iVous .m'êtes  bien  cher,  mai^ 
ma  Religion  m'eft  encore  plus 
chcre# 

Quel  coup  de  feudte  pottt 
on  père  Infidèle  !  Il  demeursi 
quelque  tems  immobile  &  fan$ 
|)arler,  Etgtnt  enfuite  r^veiîu  de 
fon  étonnement  ,  il  eiivoyï 
quérir  fon  frère ,  auquel  il  fit 
part  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé*' 
Ils  conférèrent  enfemble  ,  ils 
convinrent  d^  mcfurcs  qu'ii 
Moit  prendre  pour  détj:ompe$ 


ûeîaC.âe  h  ians  le  Levant.  ïtf 
k:^c  fille  féduite;  &  pouf  Vain- 
cre fon^  obftination ,  il  fut  réfo- 
lu  d'en  venir  Jufqu  aux  demie*» 
res  extrémités.  Mais  que  peui* 
vent  les  hommes  contre  Dieu  î^ 
Ils  appcUerent  Fisitmé ,  &  Tin-^ 
terrogerent  longTterû»  furies  ha-^ 
bitudes  &  les  correfpondances- 
qu'elle  pouvoir  avoïr.  Ils  luidei- 
mandèrent  fi  eUe  n'avoir  pas  vu 
quelque  Européen  y   fur  -tout 
quelqu'un  de  leurs  Miffionnaii- 
res  ;  &  ils  lui  firent  plufieurs  au- 
tres queftions  iemblables.  Elle 
répondit  à  tout  ,  fans  fe  trou- 
bler,  fans  fe  déconcerter.  Elle 
ïeurdit,  qu'il  importoirpeu  de 
fçavoir  de  quel  moyen  Dieu  s'é- 
toît  fervi  pour  l'éclairer  ;  mais- 
enfin  qu^elle  étoit  Chrétienne^, 
qu'elle   s'en  faifoit  gloire,  & 
quelle  en  feroit  toute  fa  vie  une* 
profelHon  publique. 

M2Û6 ,  ma  Nieca  ^  repliqu» 
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POncle^  à  quoi  nous  expoleaS» 
yous  f  A  quoi  vous  expofez- 
vous  vous-même  ?  Sçavcz-vous 
qu'il  ne  s'agit  ici  de  rien  moins 
que  du  feu ,  &  que  fi  Ton  vous 
céfere  au  Juge  y  vous  ferez  brû- 
lée toute  vive  ?  Je  le  fçai  y  ré- 
pondit-elle d'un  ton  ferme  & 
afluré  ;  &  ft  je  connoiflfois  celui 
qui  dif\\  mettre  lefeù  au  bûcher^ 
j'irois  dès  ce  moment  même 
me  jetter  à  fes  pieds  ^  pour  le 
prier  de  fe  hâter  :  en  avançant 
mon  fupplice  ,  il  avanceroit 
ma  couronne.  Oh  que  je  ferois 
heureufe  ^  fi  ^  à  l'exemple  de 
tant  de  Martyrs  ,  je  pouvois 
donner  mon  fang  pour  Jefus* 
Çhrift  î 

Le  Père  &  TOncle  ftémif- 
foient  de  colère  >  &  comme  ils 
vouloîent  à  quelque  prix  que  ce 
fût  y  connoîrre  l'auteur  d'un 
changement  fi  étrange ,  &  févir 


Ûela^.deJ.  dans  le  Levant.  iSj" 
fcontre  lui ,  ils  conclurent  eh^ 
femble  au'il  falloit  aller  coil- 
fulter  le  JDevin. 

L^Att  de  deviner  eft  ici  fort 
feft  uFagé  :  ori  trouve  des  gch$ 
qui  font  jpubliquement  prôfef- 
îîon  de  ce  métier  ;  on  en  racon- 
té tous  les  jours  des  faits  qui 
paroifTent  é5tttaordinait6s  ^  ôc 
^ui  fervent  à  entretenir  là  cré- 
dulité populaire.  Je  ne  voudrols 
pas  les  garantir  :  je  fçai  qU*otdî- 
nairement  l'Oracle  trompeur 
s'explique  par  des  vraîfemblan- 
ces  ménagées^  par  des  ambiguï- 
tés affeftées  ,  &  que^  dupe  & 
viâime  de  fa  curiofité ,  fans  en 
être  plus  infttuît  y  on  n'en  eft 
que  plus  coupable.  Quoiqu'il 
en  foif  ^  c'eft  un  moyen  dont  le 
Démon  s'eft  toujours  fervi  par* 
mi  les  Infidèles  y  pour  fe  les  at- 
tacher. Plût  à  Dieu  ,  mon  Ré- 
vérend  Père  y  que  cet  Art  dia- 
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Ibolique  fût  mcohnu  du  moHiji 
dans  le  Chriftianifme. 

Oa  s^adrefTa  donc  à  celui  deJ 
tous  qui  paffpît  pour  k  plus  ha- 
i)ile  j  on  apprit  de  lui  que  le* 
Miffionnakes  ft'avoient  eu  ert 
effet  aucune  psrt  au  changement 
de  Fadné  ;  q^t'une  femme  Chré^ 
tienne  avoit  feule  conduit  toute 
Fintrigue  ;  qu'à  connoiffoit  cet- 
te femn^e  ^  mais  qu'il  ne  poû- 
Voit  lariomftier,  &  qu  une  for- 
ce fupérieure  Teh  empêchoit^ 
Je  ne  f^ai  pas  fi  çt  fut  par  ha-^ 
fard  ou  autrement  que  le  Devim 
£it  fi  fçavant  :  mai^  U  ne  mentk 
enriçfl^  &  ayant  un  fotir  ren- 
contré Umm  Jouffeph  dans  un0 
tue,  iï  lui  dît,  en  fe  fery^mt  de 
ternes  injurieux  :  Te  voilà  ;  c'eft 
toi  qui  m'as  donné  tant  de  pei^ 
fie  :  tu  as  pu  arrêter  une  ^is  Ve^ 
fet  de  mes  fortiMges ,  mais  je 
fçaurai  m  en  venger.  Je  ne  vo»si 


ietaC.âeJ.  dans  le  Levant,  ttf 
(îirai  point  qu'Umm  Jouffeph 
méprua  œs  impuiflantes  ména^ 
CCS  :  elle  étoit  trop  inftruite  de 
&  Religion  >  pour  ignorer  qu^un 
Chrétien  n  a  rien  à  craindre  de 
tous  lesdibrts  de  l'eni^r  ^  quand 
3  fçaft  fe  fervir  avec  avantage 
(c  du  bra$  dç  Ton  Dieu  pour  ea 
1  epoufler  l§s  aflauts  ^  &  du  bou- 
clt«  de  fa  foi  pour  en  émouifer 
tous  les  traits» . 

Comme  on  avoït  perdu  too- 
te  efpérance  de  découvrir  Tau-* 
tcur  de  la  converfîon  de  Fatiné  > 
6c  que  d  ailleurs  on  la  voyoir 
d'une  fersneté  inébrsmlable  >  OQ 
eut  recours  à  des  partis  violens  ^ 
ôc  Ton  fe  détermina  à  la  dénon-^ 
cet  au  Juge.  Il  dl  certain  que? 
félon  la  Loi  du  Fays ,  elle  étoit 
digne  de  mort  ;  j&  que  jfans  at-» 
tendre  d'autres  témoignages^ 
le  Juge  pouvoit  fur  Theure  mê- 
me la  Biire  condukç^  au  fuppli); 
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Ce  :  maîè  comme  il  avoir  toU-» 
jours  eu  de  la  coiifidératlon  pout 
fe  père ,  il  né  voulut  rien  pré* 
dpirer>  &  niême  pour  ne  fe  paS 
«lettre  dàfts  la  fiéceffité  d'agir , 
il  fe  contenta  de  la  faire  interro- 
ger par  celui ,  qui ,  éh  fôft  ab* 
fehce  y  tenoit  fa  place  dans  là 
villèw  Ôri  coftvint  poùt  cela  du 
Jour  &  de  1  heute.  Le  Père  6c 
l'Oncle  de  la  fille  accompagnè- 
rent le  Déléguée  du  Juge ,  &  ils 
fe  préfenterent  tous  trois  à  la 
porte  de  fa  chatnbre  pour  y  en- 
trer. VïAtn  Jouffeph  étoit  pour 
lôtsenfemiée  avec  elle,  &  elle 
Texhortoit  à  la  perfévéraiice*  Si 
elle  y  eût  été  furprîfe,  ou  elle 
auroit  payé  pôui*  les  deux  >  ou 
du  moins  elle  âuroit  partagé 
avec  fon  ahiie  la  glorîeùie  cou- 
ronne du  Martyre.  Elle  en  étoit 
digne  :  mais  Dieu  qui  difpenfe 
fts  faveurs  comme  il  lui  plaît  > 


/ 


de  la  C.  de  J.  dans  le  Levant  i  î^ 
ne  vouloît  faire  cette  grâce  qu*à 
la  feule  Fatiné.  Le  bruit  qui  fb 
fit  à  la  porte ,  avertit  la  Chré- 
tienne ae  fe  cacher^  6c  elle  fe 
jetta  précipitamment  dans  un  ré- 
duit y  d'où  çUç  pouvoit  tout  en- 
tendre fans  être  vue. 

Ici ,  je  crois  qu'il  eft  à  pro-»- 
pos  de  prévenir  les  Leéleurs  ; 
ils  pourroient  peut-être  s'imagi- 
ner qu'ort  a  inventé  à  plaifîr  ces 
embarraffant es  fituations  y  pour 
rendre  Thiftoire  plus  intérefTan- 
te  :  mais  ;e  puis  leur  protefler  ^ 
que  s'ils  connoifToient  comme 
moi  la  dt^oiture  &  le  férieux  de 
celui  dont  nous  tenons  ce  narrée 
ils  feroient  bien  perfuadés  que 
jufqu'aux  moindres  circonftan- 
ces,  tout  eft  raconté  dans  Fexac- 
te  vérité.  Je  leur  demande  la 
même  grâce  pour  la  nouvelle 
intrigue  qui  va  bien-tôt  paroîtrc 
fuf  la  fcene  ^  &  dont  le  Marty- 
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re  de  Fatîné  fera  le  dénouement 
Cette  intrigue  fembk  exiger  les 
jmêmes  précautions  &  les  mê- 
mes préfervatifs.  Reprenons  la 
iuite  de  notre  narration. 

On  commença  par  faire  à  la 
prétendue  coupable  les  mêmes 
ioueftions  qu*on  lui  avoir  déjà 
faites  9  &  elle  fit  toujours  les 
mêmes  réponfes.  Elle  ajouta 
feulement,  fur  ce  q\icm  lui  ayoît 
demandé  doù  lui  étoît  venu  la 
penfée  de  renoncer  à  U  Reli- 
gion de  fes  pères  :  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  d'infpirer  une 
telle  pèrtfée  >  &  qull  ne  falloit 
point  chercher  ailleurs  Faûteui: 
<ie  fa  converfion.  Maïs  >  reprît 
cet  officier,  ce  Dieu  dont  vous 
parless  n'eft  pas  defcendu  du 
ciel  pour  vous  inftruire  par  lui- 
même  ;  il  s^eft  fervi  de  quel- 
qu'un pour  cela.  Quel  eft-il  f  II 
cft  vrai,  répondit  Fatihé  >  que 
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3uclqu'un  m'a  parlé  de  la  part 
e  Dieu  :  maïs  il  n'eft  pas  jufte 
que  je  vous  livre  la  perfpnne  du 
monde  à  qui  j'ai  le  plus  d  obli- 
gation ;  vous  ne  me  pardonner 
riez  pas  x:ette  indifcriétion ,  je 
fie  me  la  pardonnerois  pas  moi- 
même.  Au  refte ,  je  fuis  entre 
^os  mains  ;.  difpofez  4e  xi^oji 
comme  il  vous  plaira  :  vous  pou- 
vez iti'arracher  la  vî^  5  mais  ja^- 
mais  voUs  né  m'arracherez  un 
fecret  que  l'honneur  &  la  con- 
fcience  m'obligent  degarder  iri- 
^iolablement.  Mais  encore  > 
continua  le  Délégué  >  qui  vous 
a  portée  à  ce  change rtient  ?  Gè 
fut  alors  qu'elle  prît  occâdon  de 
raconter  tout  ce  qu'ielle  cjvoit 
appris  de  la  faintété ,  &  fur-tout 
delà  pureté  du  Ghriftîariifme ; 
des  hriracles  de  J.  C-  de  Téta^ 

Hiflfe*^^^'^î^2ic^ïé^*^  ^^  1^  ^?' 
V^^on  y  du  nombre  prefqu'infiiii 


Ipj»  Mémoires  fies  Mijft^ns, 
4e  Martyrs  qui  ont  donné  leuï 
fang  pour  la  défenfe  de  leurfçi; 
du  zèle  des  Apôtres  &  de  leurs 
fucceffeurs  i  dç  Tunion  des  fçn- 
timens  qui  eft  entf  e  tous  les  Fi- 
dèles ,  &  généralement  de  tous 
les  gurres  piptifs  dç  croyance 
dont  nous  avons  coutume  de 
nous  fçryir.  Elle  en  parla  fi  biéa 
6c  avec  tant  de  force  ^  que  le 
Délégué  fut  furpris  de  voir  une 
fille  qui  parloit  dç  la  forte.  Vous 
^vez  çu^  lui  dit-il  ^  un  bon  mai* 
tre ,  quel  qu'il  foit ,  &  vous  en 
fçavez  affez  pour  en  pervertir 
plufîQUFS  autres  :  mais  y  ajouta* 
t-il  i  ce  n'eft  pas  là  le  fujet  qui 
nous  amené.  Il  s'agit  de  çious 
répondre  nettepient  ;>  &  de  dé- 
clarer vos  fentimens,  Que  pen- 
fez-vous  dç  notre  Rçligion? 
La  regardez  ^  vous  comme  la 
véritable  y  &  ètts  -  vous  r^fo- 
lue  d'en  obferyçr  les  t-oix  ? 

Sômméq 


delaCâeJ.dans  le  Levante  ipj 
Sommée  juridiquement  de 
s'expliquer,  Fatiné  fe  perfuada 
que  la  diffimulation  feroit  un 
crime  ;  elle  ne  chercha  ni  fein- 
tes ni  détours  :  elle  n^attendoit 
que  Tof  cafîon  de  rendre  à Jefus- 
Chrifi  un  glorieux  témoignage  ^ 
&  de  confefTer  publiquement  ôb 
généreufement  la  foi  .qu  elle  a- 
voit  embralTée.  A  cette  efpece 
de  fornmation  y  elle  eft  laifie 
d'un  faint  tranfport  ;  fon  zèle 
s'enflamme ,  Ôc  iiâufTant  le  ton 
ôc  h  voix  :  Je  ne  connois ,  dit- 
elle,  de  vraie  Religion  que  la 
Religion  Chrétienne,  &  le  Dieu 
des  Chrétiens  eâ  le  feul  Dieu 
véritable.  PérifTçnt  toutes  les  au« 
très  Divinités  ;  j'abhorre  &  j'a-- 
nathématife  toutes  les  autres 
Lpiy*  Cette  réponfe  mit  TOn- 
de  en  fureur  ;  il  tirai  fop  poi-^ 
gnsif  d  y  &  fur  le  champ  il  en  eut 
percé  le  fein  de  fa  Nièce ,  fi  foij 
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Père  qui  étoit  préfent  n'eût  a^* 
vèté  la  main  qui  portoit  le  4:oap* 
Vous  devinez  aifément ,  mon 
Rev-  Pcre  y  combien  de  divers 
mouvemens  agitoient  le  cœur 
d*Umm  Jouffeph  pendant  tout 
cet  interrogatoire.  Elle  trem- 
bloit  pour  les  jours  de  fa  gêné»- 
rqufe  élevé  ^  Ôc  en  même  tems 
elle  étoit  ravie  de  voir  qu'elle 
n  avoit  jpas  oublié  fes  leçons,  €ç 
qu  elle  fçavoit  en  profiter. 

Le  Député  du  Juge  après  a^^ 
Voir  fait  à  la  iîllé  les  plus  terri^ 
blés  menaces  >  fe  retira  pour 
aikr  faire  fon  rapporta  fon  Maî^ 
tte.  Le  Juge  fuifott  chagrin  de 
ce  qu'il  apprit  >  &  il  craignit  d'ê- 
tre forcé  de  fuivre  cette  afïàirc 
dans  tîoutes  les  règles  de  la  Jus- 
tice. Il  étoit  ami  du  père  de 
Fatiiié  ^  aînfi  il  fè  contenta  d'à-» 
vertir  fon  ami  de  prendre  garde 
que  iachofe  ne  dcvîntpûblique, 


de  laC.  de  J. dans  le  Levant.  ipjT; 
48c  il  rafTuf a  que  d&  fon  côté  il 
ne  diroit  mot  tant  qu  elle  feroit 
fecrete  ;  mais  il  lui  ajouta  qu  il 
icroit  fon  devoir  y  fi  elle  yenoit 
à  éclater^ 

JL'élojgnement  des  Interrogs^ 
teurs  tira  Umm  Joufleph  de  la 
fituation  gênante  où  elle  fe  trou^ 
voit  >  &  la  mit  à  l'aife»  Sortie 
de  fon  réduit  ^  elle  accourut  ^r 
la  filles  fpirituelle  ;  ^e  la  félicita 
fur  fa  ferniecé  y  fur  fa  générofîtéf 
&  cependant  elle  ne  parla  point 
encore  de  lui  donner  le  Baptê- 
me* Après  un  court  entretien  ; 
comme  elles  craignoient  d'être 
cbfervées  y  elles  s'embrafTerent 
tendrement  Tune  &  Tautre  >  ^ 
ie  féparerent  ;  ôc  dans  la  fuite  ^ 
ce  ne  fut  que  très-rarement  y  ôc 
avec  beaucoup  de  circonfpec^ 
tion  qu  elle  revit  fon  amie* 

Cinq  à  fix  mois  fe  paffereni: 
fans  qu  on  parlât  de  rien*  Les 
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parens  qui  fe  repentoient  de  la 
ftuffe  démarche  qu'ils  avoient 
fiiite  ,  afFeflereat  là-defTus  un 
profond  fiience.  Le  Juge  defon 
côté  ne  difçit  mot  ,  &  Pon 
croyoit  Taffaire  eâtierçment  af- 
foupie  y  lorfquë'  le  père  étant 
tombé  dangereufemeni:  malade^ 
toute  la  iarhille  entra  dans  de 
nouvelles  allarmes.  On  ne  dou- 
toit  point  que  le  Juge^  après  la 
taort  de  W  àmi  y  n'étant  plus 
retenu  par  les  mêmes  confidé^ 
rations^  ne  dût  rechercher  la 
coupable ,  &  lui  faire  éprouver 
)rôute  la  rigueur  des  loix  :  £on  in- 
Itérêt  devoit  naturellement  Ty 
iengafger.  Comme  les  parens 
Croient  gens  opul6ns>  il  n'auroit 
fauve  leur  fille  qu'en  tirant  fe- 
cretement  d'eux  des  fommes 
confidérables.  Nevbiisfcanda- 
lifez  point  de  cette  propofition; 
te  n'eft  pas  ici-coqime  ep  Fran- 


éelaC^deJidansieLevar^.  iP7 
ce.  Le  àéCmiéïcttcment  eft  une 
vertu  prefque  inconnue  aux  Ma- 
giilrats  ôc  aux  gens  en  place. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu'à 
trouver  les  moyens  de  garantir 
la  famille  du  malheur  dont  elle 
étoit  menacée.  Pour  cet  effet  ^ 
on  eut  recours  à  un  Atatageme 
qui  paroîtra  finguliôr  ;  &  je.  vous 
avoufr  de  bonne  foi  >  que  j^au* 
rois  moi-même  peine  à  croire 
la  chofe,  fi  elle  né  s'étoit  paf- 
fée  fous  les  yeux  de  toute  une 
ville ,  &  fi  elle  n  étoit  atteftée 
par  autant  de  bouches  qu  il  y  a 
d'habitans.  On  eut  donc  recours 
à  un  firatageme  bien  fingulier. 
Mais  que  ne  peut  pas  inventer  la 
crainte  du  déshonneur  !  On  s  ar 
vifa  de  faire  revenir  la  fœur  de 
Fatirié,  qu'on  avoit  reléguée  ^ 
de  la  mettre  fur  la  fcene  ^  ôç  de 
•la  marier  fous  le  nom  de  celle- 
fii  ;  on  alloit  par-là  au-devant  de 


îp8  Mémoires  des  Mijftons 
toutes  les  recherches  &  de  tou- 
tes les  pourfuites.  Si  l'on  rede- 
mândoit  Fatinë ,  on  avoît  à  re- 

Î)réfeiiter  fk  foeur>  qui  portoir 
em^nienom>ôc  qui  étoit  fort 
attachée  à  la  Religion  de  fes  pè- 
res >  &  le  Juge  n'ayant  jamais 
connu  ni  Tune  ni  l'autre  y  la  fup- 
pofition  étoit  facile  à  faire  ;  mais 
on  n'étoit  pas  fans  inquiétude  :^^ 
on  appréhendoit  tout  de  la  véri- 
table Fariné,  tant  qu'elle  feroit 
en  vie.  On  craignoit  ou  que  par 
indifcrérion  elle  ne  fe  vantât  de 
la  prétendue  victoire  qu'elle  a* 
iy oit  remportée  fur  fes  parens  > 
&  fur  le  Lieutenant  du  Juge  > 
ou  que  par  zèle  elle  ne  fît  quel-* 
que  éclat  en  faveur  de  la  Reli- 
gion nouvelle  qu'elle  avoir  em- 
fcraiTée.  La  famille  allarniée  y  ré* 
iblut  donc  d'imnioler  cette  vic- 
time à  fa  fureté  :  mais  elle  vou- 
toit  qu'un  ordre  fi  cruel  6c  & 


r 


délaCideJ.  dans  le  Levant,  ipp 
barbare  partît  de  la  bouche  du 
jtnaladë  >  qui  s'afFoiMifToit  à  vue 
d'œil,'&  qu'on  jugeoit  bien  n'a- 
voir plus  que  quelques  jours  à 
vivre.  Les  dîfpofitions  étoient 
favorables.  Pans  le  cœur  du  pe* 
le  ^  la  hainç  avoit  pris  la  place 
de  l'amour  ,  &  cette  fille  a,upa- 
tavant  fi  chère  à  fa  tendrefte  > 
étoit  devenue  Pobjet  de  fon  a- 
Verfion,  Obfédé  ,  importuné  > 
il  fe  rendit  %  ôf  Ton  obtinr  de  lui 
tout  ce  qu'on  voulut  :  il  çom-?- 
irtand^  dpfiç  qu'on  Pemppifon- 
nât>  Ôç  que  fi  \p  poifon  trop  lent 
à  agir^  n  avpit  p^$  §nçorç  eu  fol) 
effet ,  lorfqu'it  feroit  lui-n(iêtn« 
prêt  d'expirçr  3  on  la  jettât  telle 
qu'elle  fie  trouyçrolt  ^lors  dans 
un  puits  f§ç  fie  profond  5  qui 
p'^toit  p^$  ëlaignj  dH  logis. 

Cet  ordrjç  inhumain  ne  put 
être  fi  f^çTiet  que  Fatiné  n'en  fût 

inftruite^Teiusies  cœurs  ne  font 

1»  •  •  • 


\ 


OXFORD  o 


n 


^ùà   Mémoires  det  Miffwnf 
fas  de  même  trempe  ;  il  en  eft 
toujours^  même  au  milieu  de 
rinfidélité^  qui  s*intéreflent  pour 
les  malheureux  >  &  par-tout  rhu- 
manité  reclame  fes  droits.  Elle 
fît    incontinent   avertir  Umm 
Jouffeph  >  à-qy  i  elle  avoua  ingé- 
nument que  i  image  d'une  mort 
certaine  n'étoit  pas  ce  qui  Tef-- 
frayoît  ;  qu'elle  faifoit  volon- 
tiers à  fon  Dieu  le  facriftce  de 
fa  vie*^  mais  que  ce  qui  lui  fai- 
foit le  plus  de  peine  >  étoît  de 
fe  voir  jetter  dans  une  fof{e>  (ans 
fçavoir  ni  combien  elle  y  avoit 
à  vivre  >  ni  comment  elle  fini-* 
roit  fes  jours  ;  fur-tout  n'ayant 
perfonne  auprès  d  elle  pour  1  en- 
courager :  mais  >  difoît-elle  en 
inême-tems^  j'efpere  que  celui 
pour  lequel  je  veux  mourir  j  ne 
m'abandonnera  pas. 

Umm  Joufleph  applaudît  à 
fes  fentimens  ;  6c  la  courte  de 


âe  ta  C.de  Jrddns  Je  Levant:  io  t 
pathétique  exhortation  qu'elle 
lui  fit ,  ne  fervîr  Qu'à  enflammer 
davantage  en  elle  le  défir  du 
martyre.  Ma  chère  amie>  lui 
dit-elle,ah,:que  votre  fort  efl: 
digne  d'envie  !  Vous  êtes  con- 
damnée à  mourir  «  &  à  mourir 

*  ^ 

{)our  Jefus-Chrift  !  Ce  n  eft  point 
e  genre  de  mort,  c'eft  unique* 
ment  la  caufe  du  fupplice  qui 
fait  les  Martyrs.  Mourez  ,  Se 
abandonnez  le  refte  à  la  -  Provi- 
dence d  un  Dieu  qui  ordonne 
tout  pour  le  bonheur  de  fes 
élus.  Il  ne  dékiiTa  ni  les  enfans 
dans  la  fournaife  >  ni  le  jeune 
Daniel  dans  la  fbffe  aux  Lions; 
&  il  eft  écrit  qu'il  defcend  avec 
le  Jufle  dans  les  cavernes  les 
plus  profondes.  Enepfc  :5qûel- 
ques  jours  de  perfév^ttce, 
ajouta--t»dle^  en  l'embraiTant 
•  tendrement  ;>  ïcncore  quelques 
joûïs  de  pq:£éyi^dn€e ,  &  vous 

ÎV) 


toi  Mémoires  ieî  unions 
êtes  heuneufe  à  jamais.  Pi^eneî^ 
cependant  tontes  les  précau*^ 
tiens  héceflaixes  pour  vous  met^ 
tre  à  couvert  de  i  attentat  qu'ont 
inédite:  le  ciel  ne  condamna 
jamais  un  foin  raifonnable  de 
iconfervér  (es  jours  ;  de  ne  i'ou*- 
biiez  jamais^  craindre  extraor^ 
<linairement  la  mort  ^  c'eft  une 
ibiblefle  naturelle  ;  Taccepter 
ivolontairementj  c'eftunaflede 
ivertu  ;  s'y  expofer  téméraire- 
ment c'eft  un  crime*  Telles  font 
les  maximes  âcles  lobe  du  Cfarif* 
danifme.  Elles  mêlèrent  quel- 
que tems  leurs  larmes  enlemf 
l^le  >  &  Tentrevûe  finir^ 

La  mort  de  Famiié  étoit  donc 
ïéfolue  ^  mais  le  projet  étoit  dif- 
Hficile  à  exécuter  ^  ^acce  :  que 
prévenue ,  elle  écoit  fur  fes-^- 
des.  On  prépara  tout  pour  les 
BÔces  de  îa  keuc  i  toute  la  ia- 
siniUe  \  êxt  kiyitée  ;^  ^  quokme 


âe  IdC.  de  J.  dans  Je  Levant.  20  5 
^ifgr^ciée  4e  lonpere^  ellç  n'eiji 
fut  paç^excluev  S^s  4éiiarices  ff 
iliflipeicent  iafenfiblement  ^  ôk 
elle  ne  s'imagina  pgs  xjo'xjn  voi*- 
4ût  ijfiarqvier  ;iq  tfî  l>ea;u  jour  par 
.un  criioè  iî  noir  :  c'étçlt  çepen;- 
(dant  cdvi  ^ij'oa  avoir  k^oiûl 
pour  le  psiriçide.  ]Pendftnc  ie 
F'efiin ,  elle  mange?  iodifF^rcapo*- 
ment  &  fans  précaution  de  taa« 
les  mets  qui  furent  fervis^  ^ 
lleii  ne  Tîncommodat  iSwr  le  £bir^ 
comme  on  fervoit  ïç  caâFé  ^ 
tout  le  mojade  >  on  li|i  en  dpnr 
na  à  fon  tour  ;  m;ai$  à  peine  Teût- 
dle  bu  3  qu'elle  dit  tout  haut  ; 
Je  fui$  empoîfonnée.  Puis  fanç. 
rîen  ajo^ter  d^va^rage ,  fanç  faif- 
re  le  moindrp  reproche  )l  £çs  af^ 
faflins^  elle  fe  retira  4aps  ^ 
i:hannibre.  Proâernée  aux  pieds 
d  un  Crucifix  qu'Umm  JoufTepJii 
jui  avoit  4onfîé  f (^crçteme^t  ^ 
.^Ue  pafTa  toute  M  nuit  en  pri<^«j; 


r* 
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064  Mémoires  des  Mijfmf 
-&  eh  aftions  de  grâces  y  bénîf^ 
fant  Dieu  d^avoîr  été  jugée  di- 
gne^ comme  les  Apôtres  de  fouft 
frîr  quelque  chofepour  J.  C. 

Si-tôt  qu4l  fît  jour ,  elle  fît 
informer  Umm  JoufTeph  de  l'é- 
tat où  die  étoit.  Umm  JoufTeph 
Vint  auffi-tôt  en  informer  les 
Mîffionnaîres.  Ces  Pères  aver- 
tis y  jugèrent  quUl  n'y  avoit  plus 
*dfe  tems  à  perdre  y  &  qu'il  fal- 
loir lui  donner  le  faint  Bapremej 
Qu'elle  n'avoit  point  cefTé  de 
emander  avec  toute  la  ferveur 
poflible  :  mais  la  difficulté  étoïc 
ide  trouver  le  moyen  de  lui  adini^ 
îîiftrer  en  fccret  ce  Sacrement.  Il 
Tiy  en  avoit  pas  un  parmi  nous 
qui  ne  voulut  très-volontiers,  & 
au  péril  même  de  fa^vie,  mettre 
cette  généreufe  Vierge  au  nom*- 
fcre  des  enfans  de  Dieu.  Mais 
comme  cette  fainte  a£Uon  pou»» 
Voit  attirer  une  perféçutiion  à 


iff  laC.dèJJtam  le  Levmh  7^6 f 
tous  les  Mîffionfiaîres^  &  câùfer 
un  grand  mal  àla*Mïffion,  oiï  jii- 
gea  plus  à  propos  de  charger  de 
cette  confolanre  commiffiotf, 
celle  dont  Dieu  s'étoh   fervi 
pour  amener  cette  jpune  Infi- 
dèle à  la  connoîflance   de  la 
Vrai^  Foi.  Ainfi  Umm  Jouffeph, 
dont  on  ne  fe  défioît  point  dans 
la  ftiaifori ,  eut  ordre  ae  prendre 
fon  tems  pour  aller  régénérée 
dans  les  eaux  falutaires  au  Bap 
tente  fa  cliete  fille  &  fa  bonne 
amie.  I 

Lehafard  v'oulut ,  ou  plutôt 
Dieu  permit  qu  elle  fe  trouva 
feule  dans  fa  chailibre;  &  fans 
s'amufer  à  pleurer  fur  fa  fitua- 
tîon ,  elle  lui  dit  en  Tabordanr: 
Je  viens  de  la  part  des  Miflîons 
naires  vous  apporter  la  grâce 
que  vous  avez  fi  ardemment  dé* 
firée ,  &  fi  long-tèms  demanh 
dée,  A  ces  mots  >  Fatiné^^tout^ 


Sô(f  Mémoire!  desMiJ/tons 
moribonde  qu  elle  éroit ,  parut 
reprendre  de  nouvelles  forces,. 
Elle  fe  jetta  à  fes  pieds  >  les  ar-^ 
tofa  de  fes  larmes  ^  lui  baifa  les 
mains  >  &  toute  trànfporrée  de 
joie  elle  Iv.i  dit  :  Ah  I  c'eft  donc 
maintenant  que  j'aurai  Thonneur 
4e  porter  le  nom  de  Chrétiennes 
Le  Démon  n  aura  plus  d'empi^ 
te  fur  moi  ^  &  Je  jouirai  de  la  li*" 
berté  des  enfans  de  Dieu.  Je  fe- 
^ai  à  J*  C»  &  J.  C.  fera  à  moi.r 
-Quel  bophçur  !  Qu*ai-je  fait  à 
^  mon  Dieu  pour  mériter  une  far 
veur  fi  finguliere  >  ôc  que  puis- 
se faire  pour  vous  en  marquer 
Saz  recpnnoifTance  î 

Elle  parlok  encore  ^  lorfque 
Umm  Joufleph  après  avoir  faif 
une  courte  prière  au  S.  Efprir^ 
ifépani^it  fur  fa  tête  Teau  du  faint 
Baptême.  Elles  firent  enfuite  à 
J)ieu  leurs  aâions  de  grâces  y  6c 
'^aflerem  en  prière^  le  çeâe  dç 


âe  laC.  de  J.  dans  le  Levant,  i  oj 
la  journée  &  les  deux  jours  fuî^ 
yans. 

Sur  la  fin  du  rroîfieme'  jour^» 
le  père  de  Fariné,  qui  étoit tou- 
jours extrêmement  malade  >  £c 
fens  efpérance  de  guérir  >  de* 
Bianda  des  nouvelles  de  fa  fîlle^ 
&  ayantappris  qu^elle  vivoit  en- 
core >  il  ordonna  à  un  de  fes  e(« 
claves  j  de  là  prendre  en  quel-* 
^ue  état  qu^elle  fut  y  &  de  la  jet- 
cer  dans  le  puits.  Fatiné  le  laifËir 
Jure  lans  fe  plaindre,  ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  l'exemple 
de  J.  G.  fon  divin  Maître ,  qui 
s'étoit  laifTé  conduire  à  la  mort 
fans  dire  un  feul  mot  pour  fa  dé* 
.ienfe»'  Elle  cherchojt  des  yeux 
.£1  bienâttrice  pour  lui  dire  le 
dernier  adieu  ;  mais  le  Seigneur 
lui  refufa  cette  confolation.  On 
a  fçu  depuis  qu'elle  avoit  expiré 
^n  chemin»  Dieu  voulut  appa-* 


ibS  Mémoires iesliâijjioni  -^ 
d'une  fin  fi  cruelle.  Son  perc  eut 
le  tems  d'en  apprendre  la  noa^ 
velle  avant  fa  mort,  qui  fïiivît 
de  près  ,  6c  quî  fut  aum  malheu>* 
teufe  que  celle  de  fa  fille  fut 
précieufe  devant  Dieu.  Ainfî 
finit  le  Martyre  de  Fariné  ;  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Umm  JoufFeph  qui  fut  prêt 
oue  jufqu'au  dernier  moment  la 
dépofitaire  fidèle  de  fes  fentr- 
inens ,  nous  a  feït  fouvent  ver- 
fer  des  larmes  àé  confoîation  ; 
en  nous  faifant  le  récit  de  tous 
les  Aftes  de  for ,  d'atnonr  ,  de 
confiance  en  Pieu  que  forinok 
^  confinueUemérit  cette  ame  pré- 
deftinée ,  jje  la  joie  qu'elle  àvoît 
de  mourir  pour  Jeliis-Chrift.^  de 
fort  defu:  ardent  dé  le  voit  &  de 
le  pofTéder  bien-tôt  ;  de  la  re- 
cbnnoïflance  envers  la  bonté  di- 
vine, quil'avoit  retirée  préféra^ 

blement  à  tsnt  d'autres  >  de  Tar 


êe là C.dej. dans  le  Levant  4ô^ 
bîme  de  rihfidélité  ;  de  fon  zélé 
pour  fes  frères  qu'elle  laifToît 
dans  Terreur,  &  fur  le  malheut 
defqueis  elle  gémîflbit  contï- 
ftuellement  ;  des  ferventes  f  rie* 
fes  qu'elle  adf eflbit  au  ciel  pout 
les  auteurs  de  fa  nlort ,  auxquels 
elle  fe  difoit  redevable  dû  plus 
grand  bien  qu'elle  pût  jamais 
fouhaiter  ;  enfin  du  lacrificc  dô 
fa  vie  qu'elle  ofFroit  à  fon  Créa-* 
teur. 

Voilà,  trionRévérerfdPefe, 
Phiiloire  de  la  Converfion  &  de 
la  fainte  mort  d'une  Fille  infi- 
dèle 5  qui  mérite  d'être  mife  au 
nombre  des  Martyrs  de  Jefus- 
Chrift.  Si  de  pareils  évenemens 
font  glorieux  à  la  Relîgïon',  ils 
font  en  même  tèms  bien  con- 
folans  pour  les  Miflîonnaites. 
C'eft  5  il  éft  vrai  >  Pouyrage  de 
la  grâce  de  notre  Pieu,  mais  il 
eft  bien  doux  de  pouyoii;  fq 


A 


ôio  Aïempîres  dés  MiJfMi 
dire  à  foi  -  même  qu'on  en  f 
été  les  coopérateurs.  La  vie 
jtpoflolique  a  fes  croix  &  fed 
peines  ;  mais  l'oh^lion  qui  le^ 
accompagne  ^  eh  adoucît  la  ri-> 
gueur  &  ramertume.  Témoins 
de  ces  fpeâacles^  oh  fe  fçait 
bon  gr^  d'être  entré  dans  cette 
épineufe  carrière  9  &  Foh  ou^ 
bîie  aîfértient  ce  qu  û  en  a  coû- 
té pour  défricher  le  champ  du 
Seigneur  >  quand  on  y  recueille 
des  fruits  fl  précieux..  Le  zèle 
n'eft  que  trop  bien  réçohjpenfé 
{>ar  de  pareilles  conquêtes.  Ah  S 
que  ne  puis  7  )e  faiite  entendre 
!ma  voix  )ufqu  aux  extrémités 
de  la  Terre  !  Vene^  y  dirois-je 
Volontiers  à  tous  ceux  que  le 
Ciel  deftine  au  minîflere  évan^ 
gélique^  venez  être  témoins 
comme  nous  des  qierveiUes 
extraordinaires  que  notre  DieU 
G  père  au  milieu  des  Nations  % 


âe  ta  C.  de  J.  dam  te  Levant. jï  1 1 
tenez  partager  nos  travaux ,  &C 
au  milieu  des  plus  accablantes 
iktigues*  vous  éprouverez  par 
fous-mémes  ^  du  moins  en  cer-» 
tains  moment  5  combien  le  Séi- 
gneur  eâ:  doux. 

Je  finfs,  nionR^vércnd  Père/ 
&  je  vous  conjure  >  en  finiflant/ 
de  vouloir  bien  faire  part  au 
public  de  cette  relation  :  les 
impreflions  qu'elle  Fera  fur  les 
efprits  &  fur  les  cœurs  ^  ne 
peuvent  être  que  falutaires.  Je' 
connois  le  caraâere  &c  le  génie 
de  notre  Nation.  Il  fîiut  nécef- 
fatrement  à  k  jeunefle  Franco!- 
fc  de  Tamufement^  il  ne  s'agir 
<jue  de  le  chaifir,  &  je  fuis  (ur 
que  dans  Paris  &  dans  les  Pro- 
vinces il  fe  trouvera  quantité 
de  jeunes  perfonnes  qui  dans 
leurs  momens  de  loifir  aime- 
xont  mieux  s'inftruire  âc  s^édi--^ 
fier  par  la  leûure  utile  d'une 


lii  Mémoires  des  Mijftoiis 
hiftoire  pheufe  &  vëritablc/qu8 
de  fe  perdre  &  fe  corrompre 
par  la  leâure  dangereufe  de  tant 
a'hiftoires  impies  &  ^buleufes 
dont  on  nous  dit  que  la  France 
éft  aujourd'hui  inondée  :  vous 
n'en  ferez  cependant  que   ce 
qu'il  vous  plaira.  Quelque  partS 
que  vous  preniez ,  foyez  per- 
fuadé  que  rien  ne  fera  janlais 
capable  d'alFoiblir  les  refpec- 
fueux  fentimens  avec  lefquels 
)e  fuis  dans  Tunion  de  vosfaints 
Sacrificesy 

Mon  ReverekdPIere. 

r    Vît  V.  R^ 


Le  très  -  humble'^  ictih^^ 
obéiiTant  ferviceur  ..«•»» 


LET  T  RJE 


D'  U  N 


JVTISSIONNAIRÇ 


EXTRAIT 

DE  LA  LETTRE 

jD'an  Miffionnaire  de  Damas  ait 

Père  Procureur  des  Mtjfions 

du  Levant. 

Mon  Révérend  Père» 
P.  X, 

i'É  To  I  s  à  Seyde  fut  !é 
point  de  partir  pour 
Damas,  félon  l'ordre 
que  j'en  avois  reçu  de  mes  Su- 
périeurs, lorfque  ma  deftmatioa 
changea;  je 'fus  obligé  de  pren- 
dre une  autre  route ,  ôc  d  aller 
pafler  quelque  mois  dans  les 
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montagnes  de  T  Anti-liban.  Com- 
jçne  le  Patriarche  des  Maroriites 
.devoit  faire  bien-tôt  publier  le 
Jubilé  dans  toute  l'étendue  de 
fon  Patriarchat ,  on  crut  que  je 
pourrois  a^der  nos  Miflionnai^ 
res  qufi  ailoient  être  extraordi- 
nairement  occupés.  Quaiqu^on 
m'eût  beaucoup  vanté  le  féjour 
4c Damas  ^  je  vous  avoue^  moA 
Révérend  Père  y  que  je  fentis 
plus  de  penchant  pour  les  mon^ 
tagnes  ;  c*eft-là  que  l'on  p^ut 
dire  avec  vérité  que  Ton  fert 
Dieu  pour  lui-même  &  avec  un 

Earfait  défintéreflement.  ia  dé- 
cateiTe  n  a  aucune  part  k  Iz 
yip  qu  oij  y  mené ,  &  Tamoui: 
propre  ne  fçauroit  fe  retrouver 
'  43ins  les  fonâions  qu'on  y  exer- 
ce. Jétois  charmé  d'ouvrir  par- 
i^  nia  carrière  5  &  de  confacrej: 
pîur  une  fi  pénible  Miflion  les 
prémices  de  mon  apoAolat, 

Pour 


«iP laC, àeh dans leLevant,  aif 
Pour  m'y  préparer,  on  m'en- 
voya  à  notre  réfidence  d'An- 
toura  :  dès  que  je  £as  arrivé,  je 
me  mis  à  étudier  l'Arabe.  Jô  le 
fis  avec  application ,  &même 
avec  avidité ,  &  bien-tôt  f  c» 
fçus  aflez  raifonnablement  pôiic 
ne  pas  être  tout-à-feit  inutile.^ 
Cependant  comme  j'étois  en- 
core bâBnuerf  dans  une  langue 
étrangère  &  difficile  ,   &  que 
l'en  ignorois  les  délicatcffes,  je 
mimaginai  que  je  n'aurois  au- 
tre chofe  à  Élire  dans  ces  mon- 
tagnes (ju'à  pratiquer  la  patien- 
ce .:  mais  j's^Tpùs,  par  mon  ex- 
périence qu'il  eft  bon  de  s'aban- 
donner aveuglément  à  la  con- 
duite de  la  Providence,  âcque 
pour  peu  qiue  l'on  ait  de  bonne 
volonté ,  on  trouve  toujours  du 
l»ie.n  rà  faire.  Le  zèle  peut  fiipi- 
pléer  à  tout.  On  proportionna 
mes  emplois  à  mes  tâlcns.  Taft- 
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dis.  que  nos  Pères  aUcâeotave.d 
des  fatigues  incroyables  faire 
de  tous  côtés  des  exçuprfions 
évangélicmes  pour  engager  les 
Fidèles  à  profiter  de  la  ^CG 
annioncée><>n  me  chargea  d'inCr 
truire  la  jeuneilb' des  vérités  dâ 
notre  fainte  Religion  ;  ôc  des 
en&ns  grofliers  de  igETorans  fu« 
tent  ta  portion  diéciGr:<iu.  trou^ 
peau  :qu'on  ine  confiai  Ce  n'eft 
pas  à  la  vérité  ce  qull  y  a  de 
plus  brillant  tkns  le  :nunift6re^ 
mais  x:*eft  peut-être  ce  qu  il  y  a 
de  plus  eâSmtîel  :  ainfl  en  ont 
fCTïHé  les  ignaces  ôi  (es  Xaviers 
nos  pères  ôcnos  maîtres:  5  &  je 
ne  crafins  p&inrdé  le  dite  5  fi  cet 
exerdce  n'émit  pas  quelque>- 
fbis  un  peu  négligé^  certaines 
Midîons  ne  feroient  pas  tant  de 
-bruitî*  mais  eltes  feroient  fou- 
-vent  plus  dfejftuit  :  quoi  qu'il  en 
fdii^.j^avoî*  part  au  bien  qui  fe 


^e  laC.  de  /.  dans  le  Levant,  z  î^ 
Çaifoit,  j'étois  content.  Je  com* 
mençai  d'abord  parme  prefcrire 
dans  mes  înftruâions  une  mé- 
thode facile  >  nette ,  ptécîfe  ^ 
èç  Dieu  bénit  ce  travaiil.  Je  pàr- 
<:ourus  différens  villages  ;  jV 
âffemblaî  les  enfans  ;  jç.  trouvai 
par-tout  peu  de  lumières  j  mais 
beaucoup  de  docilité.  Au  refte 
je  coinptois  n'avoir,  fous  mà^ 
Hire£lion  que  la  tendre  jieiineflç: 
mais  les  pères  &  le?  mères  dcÛU 
tués  de  tous  fecoufs  fpirîtuelsjL 
n'étoient  pas  plus  éclairés  que 
leurs  enfans ,  &  ils  avoîent  plus 
befoin  de  catéchiftes  que  d^ 
prédicateurs.  Par-là  mes  fqnc- 
tions  furent  plus, étendues:  niQrt 
travail  augmentai,  Ôc  je  devins^ 
(Inpn  rhompiç .  unîverfçl ,  du 
pioias  ÎKomnïe  néccflaire  de  la 
Miffibn.;  jKlais^  gra^     en  foïehp 
reridiiçs  au  Père  des  mjféricor- 
dés  «  iedis  en  état  dé  &iré.£icç 
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à  tout ,  &  le  fiiccès  furpaffat' 

'  mes  efpérances. 

Des  villages ,  je  me  tranfpoD- 
fai  dâi^s  Ips  cabanes  :  là ,  recon> 
•mençetent  mes  Qcciipations.. 
Cette  diftinftion  de  villages  ^ 
de  cabafles  vows  furprend  fans 
dçute  :  je  vais  vous  expliquer 
ce  myftere.  C^étoît  le  tems  au- 
quel on  cpmmen^oit  de  tra- 
vailler aux  foies*  Quand  une 
foîls  cette  faîfon  '  pft  venue ,  la 
|)lupait  •  de  nos  montagnards 
quittent  leurs  habitations ,  &  fe 
retirent  à  la  campagne  dans  des 
jctrdîhs  remplis  de  meurîers 
i)ijanc6  imlquepient  defiinés  à  la 
ftpurriture  des  vers  à  foie  :  ç  eft 
âans  ces  vaftei  jardins  que  cha- 
que famille  drefie  fa  cabane 
faite  de  branches  d'arbres  de  i  J 
I  io  pas  en  longueur  fur  6  a  7 
en  largeur.  Ils  nourrifleht  dans 
Ces  cabanes  quantité  de  vers  à 
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foie  qu'ils  mettent  fur  des  ef- 
peces  de  claies  faites  de  joncs 
&  de  rofeaux  à  y  ou  6  étages 
les  unes  fur  les  autres^  Ces  comr 
partimens^  occupent  toute  la 
cabane^  à  la  réferve  de  deux 
chenàins  étroits  pratiqués  à 
droke  &  à  gatiche  pour  portet 
à  manger  aux  vers  ;  ce  qui  fe 
fait  régulièrement  deux  fois  le 
jour  >  à  fîx  heures  du  matin  &  à 
iix  heures  du  foîr« 

Un  jotir  que  j'étois  a  la  porte 
d'une  de  cos  çaJbanes^  le  maître 
à  qui  elle  appartenoit^  me  pria 
d^y  entier  y  &  d'y  donner  ma 
bénédktïon  :  je  n  étok  pas  en- 
core fait  aux  moeurs  du  pays , 
}'eus  quelque  répugnance  à 
Élire  cette  cérémonie  ;  un  de 
nos^  Pères  avec  qui  j'étois  lors- 
qu'on ni'adrefla  la  parole,  s'ap*^ 
peri^ut  de  mon  eml^rrasjt  ^  ^^ 

4it  que  les  Maronites  avoient 

Tjr  •  •  • 

K 11; 
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une  fî  haute  eftime  des  Miffiori-^ 
îiaîres>  que  fi  quelqu'un  d'eux 
n*étok  venu  les  vifiterr  &  bé* 
nir  leurs  cabanes  daàs  le  tems 
des  foies  >  ils  auguteroîent  mal 
de  leurs  travaux-  Ce  dlfcours- 
m'enhardit  5  j  entrai  >  &  je  fis^ 
ce  qu'on,  fouhaitoit  de  moî»^ 
J'avois  fbUyent  vîfité  nos  Ma- 
nufàâUres  en  France ,  &:  jamais 
éiKnin  ouvrier  ne  rfi'avoit  foit 
pareille  prçpofition-  Pardon  > 
tnon  Révérend  Père  ^  je  ne  me 
Jrappetlois  pas  en  ce  moment 
l'oracle  de  Jefus-Chrift^  qui 
nous  aflure  qu  on  trouve  quel-» 
qtiefois  plus  de  foi  chex  les 
étrangers  que  parmi  les  enfans 
d'Ifraël.  Après  avoir  prié  Dieu 
feldn  la  coutume*  j'examinai 
cette  petite  niaîfon  bâtie  à  la 
hâtc'^  &  je  la  trouvai  faite  avec 
beaucoup  d'indùftrie  :  les  vers 
m  foie  fuMout  attirèrent  nia  cu^ 
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riofîté  y  &c  fixèrent  mes  regards. 
J&  remarquai  du  ils  étoicnt  im- 
mobileSj^&  quHls  ténoient  la  tête 
élevée  J  en  deman<ilai  la  raifbn  à 
Celui  qui  préfidoit  aux  ouvra- 
ges; il  me  fit  entendre  que  ces 
vers  étcient  dans  leur  premiec 
|e4ne,:  qui  durcit  environ  trois 
joûfô  y  qu*ils  avoiefot  encore 
deux  aù£res  jeûnes  à  pafler^  que 
ces  jeÊtoés  ne  feroiéni?  pas  de  fl 
longue'  <iuréte:  que  le  premier  ( 
qu^après  Je  trdifieme  ces  vèr« 
fiTatt^icheroient  à  de  petits  faif- 
ceaux  d'épines  ^  &  que  fur  Ce« 
faifcéiiux'  ifefiferbiîkit  leurs 
foies  :  c'étoit  un  homrne^  ito^ 
tierj  jele  crus  (ïh:  fa  parole^  ^je 
ne  jugeai  pas  à  propos  de  pou^ 
plus  loin  mes  qaeftions.' 

Ccff  aihfî  que  les  Chp^tiena 


née.  s  culdv^r  cç'  qui  fait  ietir* 

Kiiij 
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plus  grandes  richeffes  y  c'eft-lî 
J)roprcment  le  tems  de  leur  ré- 
colte y  &  c*eft  pour  les  Mîflîoi*- 
jiaires  le  tetns  d'une  abondante 
moilTonv  Au  reAe  ces  Millions 
font  extrêmement  pénibles  y  âc 
ces  premiers  eflais  de  mon  zèle 
m'ont  fait  fentir  la  vérité  de  ce 
que  j'avois  entendu  dire  autre^ 
£oi^  en  France  à  un  de  noâ  Pe^ 
res  :  que  les  croix  font  par-touc 
Tapanage  de  TApofiolat^  £c 
qu'on  a  beaucoup  à  foufirir  aU?- 
leurs  qu'au  Maduré  ôc  qu'en 
Canada.  , 

Ces  cabanes  font  fouvent  fort 
iSloignées  les  unes  de^  autres  \ 
quelquefois  même  elles  foni 
placées  fur  des  rochers  efcar* 
pés  &  prefque  kiacceflibles.  Le 
icroirîez-vous  >  mon  Révérend 
Père  y  c'eft-là  où  la  charké  de 
Jefus- Chrift  porte  avec  plus 
i^'^deui:  nos  ouyrists  évangéil:: 
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îgues  :  ils  çopiptent  pour  rien  Jes 
'^lus  accablantes  iatigues  quand 
il  s'agit  d'établir  folidement  le 
Royaume  de  Dieu  parmi  tant 
de  gens  dont  il  femble  que  le 
Ciel  nous  ait  particulièrement 
confié  les  âmes.  Helas  !  fans 
nous^  ils  n'entendroient  jamais 
parler  de  la  Religion  y  &  envî- 
jronnés  dç  Nafions  infidèles  > 
peut-être  retomberoient-ils  dans 
rinfidélité*  Nous  ne  les  quitta- 
Hies  que  quand  ils  quittèrent  la 
plaine  pour  retourner  dans  leurs 
montagnes  y  &  nos  travaux  ne 
finirent  qu'avec  les  leurs. 

A  peine  cette  Miffion  fut-ellè 
achevée,  que  nies  Supérieurs 
m'^en  delïinerent  une  autre,  & 
me  firent  l'honneur  de  m'aflb- 
cier  à  un  Çonfeffeur  de  Jefus- 
Chrift.  Ç'étoît  un  Miffionhaire 
fervent  &  ïntrépidè  quiy  allaï^t 
il  Y  a  quelques,  années  en  Hé- 


y 


a  i  ^  '  Mémoires  Hes  ^Miponi 
;fopofartiie  pour  confoler  le^ 
Chrétiens  de  cette  Eglife  aban* 
donnée ,  eut  le  bonheur  &  la 
gloire  de  fouf&ir  la  ptîfon,  les 
'fers ,  6c. d'autres  incommodttés 
pour  la  querelle*  de  foA  cher 
'Maître  ;  quel  aiguillon  pour 
'mon  zèle  naiffant^  tnoii  Révé-i 
rend  Père  T 

On  nous  envoyoit  à  la  dé- 
couverte d'un  pays,  "ttà  nous 
n'avions  entore  pti  ^ttiéxtet 
jufqu'alors.  Pôiïr  réuflîïplus  ftt- 
rement  dans  cette  faînte  enrre- 

Ï)tife>  nous  cultivions  depuis: 
ong  tems  r.amirié  d*an  Chré- 
'tieii  acfcrédité  dans  le  canton;. 
6c  c'étdlt  M  t^uï*  devoir  nous  : 
eafacilitct  ÏÀvktét^txi  rtôùsTér- 
vir  d'intr^dÛ'Ôeut^âàpffè^defeS: 
compatriotes.  ïî^ôus.  eûmes  bieft. 
dfi  la  peine  àîegagtiet:. d'abord 
'%  pàtôiffoîr  entiei^àAe^^  éteigne 
'de  np^jil'ïïè  VôtikJit  f  oîntrcv 


ConrïQitœ  Attoiriifef  pour  le  vrai 
VktdzfxhSf  £c  /dohûoît  aFcugléf 
iÀenr dpnxs:  ta  ^Deofs  rbi  fchif-f 
manque  Cyriileidoàt  il  avoit 
ëpoulâ  lie  pactL  Quel  ohÛBjdn 
à  vaincre  !  Il  falloir  PafFeâkxttoèii 
àiaCaftboliisiiié  avaiÉ  de!  a(]Sbc-« 
tionnier'  akix  ij)atbjèliqi)eë  :  mffi 
ne*  fiitv  ce  pai  1  iOMVwgè  des 
ÊbmmÈS ,  ce  fut  i  ouvrage  du 
ToutV|îmffaitt;  .Diev  jquL  tient 
eni  Bsaih'  ifEi  isief  d^i^^wis  jl^ 
qro:  des  pîa?res  fijaij.> .  jtçuarid  il 
ïui  dbki  œ-Êire  jdcê^iea&r^s  df^i- 
%aham>  dia^ge»  teHemçor  «e 

fclprmttiquè;  entêjté^^qifil  rea* 
ga^er^a  maoa»»r  à  &»  erreM£9j 

dans  ie  feip^  l'£giyfei  jfa^.^^^ 
mibire:  &i.k  .{^ 
qm'^il  Koulut\jTOniàer  dé  la >6océT 
ribétde:Êt'jraWfisriQn>  cefotdd 
xMps  àp^^bri^;  &ids^^  nous  pro^ 
mettre  iKiil&i^ei^cès^ili^l?  «ôsf 
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de  fa  nation.  U  nous  a  depuis 
tenu  parole  :  il  noâs  a  acconï- 
pagné  par- tout ^  £c  toujours  il 
a  exhorté  ceux  qui;  Tenviron^ 
noient  à  nous  écouter  Êtvora*; 
tiement*. 

'  Quand  le  montent  heUreur 
marqué  par  la  Providence  fut 
arrivé  >  nous  partîmes  avec  des 
tranfports  kictoyables  de  joie 
pour  aller  travaillât  à  cette  vi^ 
^ne  nouvelle  :  nous  prîmes  les 
habillement  4es  gens  '  du  pays 
pour  pouvoir  paiTer  plus  libre* 
ment ,  àc  ceiut  au  commence^ 
ment  de  lamiée  dernière  que 
nous  nous*  mîmes  en^  marche^ 
Sur  notre  chemîn^  nous  .vîmes 
de  grandes^  c«anpagnes  toutes 
t^tipiies  de  coton,  fia  ce:  pays 
le  oot©n  ne  vient  point  fur  les 
arbres  comme  <en  Amérique  ::oa 
le  feme  tous  les  ans>  àc  chaque 
|(iûsL  de  fçmencip:  ;ei^  en  fggg 


s 
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^oufTe  une  tige  haute  de  deux 
pieds  avec  quantité  de  bran*^ 
ehesj  furiéfquélies  croh  un  fruit 
de  la  groffeur  d'une  noix'.  Ge 
fruit  étant  mûr^  on  en  tire  cmq 
eu  fîx  petits  grains  de  femence 
avec  le  coton  blana  comme  la 
neige jôcia  coque  qui r^nvi*^ 
ronne^  n'eft  pas  plus  epaiflequc| 
fe  parchemînle  plus  fin; 

Nous  arrivâmes  enfin  au  ter^ 
ftie  fortuné;  de  notre  Miffion  ^ 
après  bîen^  des  fatigues  caufées 
&  pat  la  longueur  du  voyage  ^ 
par  les  chaleurs  qui  étoknt  em 
eore  grandes  en  ce  tems-là. 
C'eâ  un^  pays  oà  il  y^  plufieurs 
gros  Villages  au  pied' d'une  hau-^ 
t0  ZVfomagne  que  les  Arabes 
appellenr]^^/  Ghek,  c'efl^à-dire 
la  montagne  du  Vieillard^  parce: 
que'  pendant  toute^  l'année  elle 
eil  toujours  couverte  de  neige  : 


Stjo^  Memo\ré$'dts'.  'M^tinfii.  ]  s 
arrivée  nous  allâmeSLidrDiir.cfié^' 
ce>  brave  .Ctiréticitp  iur.&i 
quel  nous  comptions  beaucoup^ 
Nous  ne  fumes  pas  trompés  >ril 
nous  reçut  avec  dcs.^émonflra^ 
tions  de  joie  jâc  une^^ffiiAoû  de 
cœur  qu^îl  eft  difHciyieod'iniagipi 
fier  :<ilétoitprefqueiiidt4^tabd* 
nous  arrivâmes.' 

D'abord  qu'il  fçut  qae  nous- 
ëtions  les  MiflîonnairesA  qu'il 
aittendoit^  il  accourut  avec. esa^ 
^reflemair  pour  nous  jiece voir 
la;  porte  de  fon^  logis.  Xaf^e» 
miere:  cHofe;  qu'il  £t  lonriious 
abordant^xe  rat  de  nosas  ipxtmy 
drelamam  droite > "^  lai ibaifefi 
&;  de  la  .pbctqrr  £u3:;.4ai  tê^e  jd^ 
fîgac  de  aampeâ;  iLs'adtreflàîeiH^ 
fuite:  iau*.Bere  que' \j'^at:comça<c 
gnois^,  ficil  iuii  parla  en  x:es  ttt-^ 
mes  :  Pore  |  que  tu'  £bis  h^  biett 
veau  ;i  sa  moanenf  quet'  ^tw:BàW 
,T^ois  V  Je  .te  .portais^  jdsiâ.  xnôi» 
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fprir  &  dans  mon*  cœur  ;  là 
benédiâion  du  Ciel  eft  defceii^ 
due  fur  mol  6c  fur  toute  ma  fa- 
Hiille  par  ta  préfcnce  &  celle  de 
toa  compagnon:  que:  voilà  :  jé 
compte  ce  rtiomenr  pour  uH 
des  plus  heureux:  de  ma  vîe^» 
puifqu'enfin  voici  les  Anges  du: 
Seigneur  qui  viennent  m'hono- 
rer  de  leur  viiîte,  &  qui"  appor- 
tent dans  notre  pays  rahonaan- 
fce  &  la  paix.:  Je  roue  TAuteut 
de  toutes,  diôfes,.  &  je  le  re- 
îmercie  d'avoir  "procuré*  au jour- 
"dTiuL  unfi  grand  bonheur  à  ma 
nation  :  entre  ,.Pcre,,  entre  dans^ 
ma  nuifon/oà  tu  pourras  corn- 
inatider  y  Se  ifr  feras  vbéï.  <jt% 
complîméns  c^xd  nouspaToiffent 
avoir  ôudiqû'e  diofë  d'iemphati- 
que ,  lont  du  goût  des  Orien- 
tait; &  ils  Ont  en  Arabe  une 
hbbieflfe  ^  des  beauté^,  des  gra^ 
CéS  'que^  liotrè  Ikn^e  ne  'içaiiï- 


j$fà  %îJmoiràs  des 'Misons- 
>oit  rendre.  Le  Père  y  répondîf 
de  fon  mieux  5  6c  rendit  poli^ 
tcffcs  pour  polIteiTes. 

Après  les  premières  civilités 
iDn  nousconouifit  dkns  un  grand 
;stpparteaient  où  étoient  aiTein^ 
l)lées  plufieurs  perfonnes>  qui^ 
a  l'exemple  du  rere  de  famille^ 
vinrent  tous  nous  IxiiiTer  la  maiiû 
iious  remarquâmes  parmi  ces 
Chrétiens  un  jeune  enfant  de 
cinq  ans  qui  s'approcha  de  npus^ 
fe  mit  à  genoux^  &  nous  de« 
manda  notre  bénédiction':  tious^ 
lûmes  fuqjris  de  voir  tant  de  fa* 
geile  dans  un  âge  encore  fi  ten*- 
dre.  Cet  en£int  avou:  été  nonv^ 
mé  Jean  au  Baptême^  ôc  Richejh 
de  Dieu  étoit  fon  furhom.  La 
coutume'  eft  parmi  les  Arabe* 
<|u'aucun  enfant  mâle  ne  porte 
le  nom  de  fon  père  ;  le  che^ 
lie  la  famille  en  impofe  un  au-* 
içe  qu&lêûea  àirenjtant  nouvel; 


ie  laC.  dej.  dans  Je  Levant,  n^^f 
letnent  né  ;  sdors  le  père  de 
l'enfant  perd  fbfl  furriom,  fit 
n'eft  plus  appelle  que  Perc  de 
fel^  par  exemple^  Père  dé  Ri^ 
'chejfes  de  Dieu.' 

Rkhejjfes  de  Dieu  ^ok  utt 
de  Qt%  beaux  caraâeres  que  lai 
nature  ôc  la  grâce  femblènt  a-^ 
voir  formés  comraier  de  concert 
pom:  k  bonheur  &  la  confola- 
tion  d'une  fiemille  chrétienne  ï 
à  une  phyiîonomie  beureufe  $  sd 
une  ingénuké  chiarniante il  joK 
gnoit  &  un  naturel  doux  Se  uM 
grand  defîr  d'apprendre^  U*  ntoU9 
fît  fttr  la  religion  piufîeurs  que£^ 
tiens  que  nous  euffions  admi^ 
rées  dans  un  âge  plus  avancé  ; 
il  nous  conjura  de  rinih:uire>. 
^ufqu'à  nous  cafufèr  une  efpece 
d'importunké  toujours  agréable 
à  des  Miflîonnaîres  qui  cher- 
chent Dieu.  Je  vis  bien  que  dans^ 
cette  nouvelle  Million  )!allois 


^3^4  Mémoires:  dei  Mijftonf 
iicprendre  mon  emploi  de  Cat^»' 
chifte.»  Je  jettal les  yeux  fur  luil 
pour  m'aider  dans  mes  fonc- 
tions )  vous  verrez  par  la:  f^ite 
qu'il  me  fervit  utilement. 

Il  y  avoit  dans  la'  chambre-où' 
nious  fûmes  introduits^  un  grand 
tapis  fait ^e:  poils^  de  chèvre; 
nous*  nousi.  y  ailimes  à  la  mode 
du  pays.  Le*  Père  s'informa,  de' 
la^  difpoiition  des  efpcits  à  notre 
^ard  :  on:lui  répandit  que  nous 
aurions,  tcwt  lieu  d'être  cohtens 
de  notre"  voyage  ;  qu'on]  nous 
écouteroir  volontiers V-fid  que 
nos  inftruÉtions^^  ferôient'  bien 
reçues:  On;fervit  enfiiite  le  fou* 
per  ;  on)  apporta/  un:  panier  de 
pnc  rempli  de  grande  .pains 
plats,;  ficdélié&àpeu'pœscom^ 
me  du  patcHemih  ^/oaaieamân^ 
ge  point  d^àutres  à:iEx:ampB^e^ 
lemaître  dulogis  nbus^eni  dtôri>^ 
l^a:f6rcabondanimerit>.&:  plia 


SetaCâe  /►  âansle  Levant  ^2^  f 
q^ue  nous  n'en:  euflîpns  pu  man- 
ger en-  quatre  jours  :  c'eft  la 
manière  des  Arabes  ;  ils  prêtent 
denrpar-îà  faire  connoître  qu'ils 
font  libéraux  >  &  que  Paboiidan-^ 
ce  règne  chez:  eux^  Vous  allezî 
voir  qu'un  peu  plus  de  gour  ôc 
de  propreté:  ne  gâteroit  rien*. 
Chacun  prk  fa  place:  autour  du 
panier  ;  on  fér vit  en  même-terni 
trois  plats:  de  terre  e^i:  forme  de 
coupes ,  le  premier  étoîr  rempli 
de  ris  fi  mal  aïTaifonné',  qu'il 
n'y  a  que  les  Arabes  qui  en  puif- 
fenr  manger  ;;  dans  le  fécond 
étoît  une  efpece  de  vin  cuit;,' qui 
a  afïez,  de  rapport  avec  le  miel , 
fie  dans  le  troifîeme  ^  il  y  avoit 
quantité  de  morceaux  de  froma- 
>c>  qui  nageoientdans  de  i'hui*^ 

e  ::  un  François  délicat  auroîr 
été  embarraffé  de  choifir.  Tour 
cela  fut  fervi  fans  nappes  >  fans, 
afilettes  ^  fans   cuilliers  x  fans 


f< 


i3^    Mémoires  des  Mi fftoftf 
fourchettes.  Pourboiflbn-,  nouS 
avions  de  l'eau  dans  un  'grand 
vafe  de  terre ,  où  tout  le  monde 
puvoît.^  Voilà  le  repas  de  récep 
tion^  &  le  plus  grand  régal  que 
BOUS  fîmes- pendant  la  Miflioni 
Cfirles  Arabes  qui  fc  contentent 
de  peu ,  ne-  font  guère  de  plus 
..grands  extraordinaîresv  Coihpa* 
rez  Gett«  vie  avec  celle  de  nos 
Miiîionnakes  de  France  y  quel^ 
que  dure  ^  qudque  mortifiée 
cju^elle  foit^  &  vous  en  fentire» 
aifément  la  diiférence.  Il  eft  vrai 
qu*après  le  r^pàs  onrapporta  une 
pipe  de  Tabac  ;  le^  maître  de  la 
ôiaifon  Palluraa ,  &  nous  la  pré- 
fenta  pour  fumer.  Nous  nous  en 
excufàmes  le  mieux  qu  U  nous 
fut  poffible  ;  nous  lui  fîmes  en- 
«cndre  que  ce  p  étoit  point^  li 
coutume  denotre  pays.  lî  parue 
iatisfait  de  nos  cxcufes.,  6c  illei^ 
accepta^ 
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Tandis  qu'on  fumoit ,  il  pous 
^âifqjit  ^ïïîlle  que^ftions  rfiir  la 
JFrance^dont  U  avoit  oui  raconte): 
beaucoup  de  merye^es.  Nous 
vîmes  entrçr  une  troupe  dp  Chré- 
tiens j  oui  venoîent  nous  ténaoi- 
gner  la  joie  qulls  a  voient  de  no- 
trp^arrîvée;.ils  étpienttous  Grecs 
ôc  Suriens.  Leurs  démonftra* 
tiens  nous  firent  d  autant  plus 
<le  plaîfîr^  que  nous  n'efpérions 
pas  d'abord  faire  chez  eux  de 
grands  fruits  ^  à  caufe  ^es  niau'* 
vaifes  împreffions  que  leur  laîf* 
fent  de  nous  'certains  Curés 
Sçhîfmatiques  qui  les  vifîtent  dp 
téips  en  tenig ,  &  qui  dans  leurs 
Vifitçs^  fongent  moins  à.lesia- 
ftruire  de  la  Religion ,  qu'à  les 
prévenir  &  aies  indîfjpoier  con- 
tre les  Religieux  Mîmonnaîres  : 
mais  I>ieu  rendh  inutiles  •  &  fit 
même  tourner  à  notre  avantar 
ge  ces  fourdes   prs^fiques  du 


313^  Mémoires  des  MtJJîons  ^ 
Schifme  8c  tle  l'impiété* 

i)éja  le  bruit  de  notreatrlv^c 
s'étoit  répandu,  &  le  lendemain 
tout  le  village  Tint  à  nous  avec 
confiance.  Comme  11  n  y  avoit 
point  d'Egiife  dans  cette  Bour- 
gade ^  nous  iumcs  obligés  de 
<lrefler  dans  une  grande  falle  la 
Chapelle  que  nous  avions  ap- 

Î)ortéé  avec  nous  ;  c'étoit  là  où 
'on  :s  aflembloit.  Le  Perç'ou  vrît 
laMîflîon  par  un  difcoûrsfi  vif 
.&  fi  pathétique ,  <jue.la  plupart 
de  fes  Auditeurs  fondaient  «ri 
larmes.  Que  ne  nous  proi^ettoit 
pas  un  pareil  début  ?  Voici  Tor- 
dre des  exercices.  La  Prière  dii 
matin  étoit  fuivie  de  1^  Mefle ^ 
&  la  Mefle  d'un  Sermon^  Après 
le  Sermon  ;j  ces  bonnes  gens  qui 
étoîent  avides  d'apprendre  le 
chemin  du  cieljtfepartageoîent; 
les  uns  alloient  au  Père  y  qui 
Içur  faifoit  une  inftrudiori  fami- 
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lier e  ;  les  autres  tvenoîent  à  moi:: 
|e  leur  (expUquoiis  &  les  points 
capitaux  ,âe  la  Religion ,  &  :Ia 
manière  de  prier.  Je  ne  fçavois 
guère  d'Arabe,  je  m'exprimois 
aire.Z;mal;  cependant  j'étois  é* 
coûté;  La  fimplicité  dé  mes  Au* 
diteurs  me  charmdit  :  il  fe  trou- 
vpir  parmii  /eux  des  gens  igés; 
qui  ^  après  avoir  appris  le  Pa* 
M^X/îve^lpCrfdçytne:  pï*ioieni 
4e  Je?  leur  faire  répéter  devant 
put  le  .monde;  6cMen-tôt  ceux 
qui  étoîent  'moins  ^avancés  cij 
âge  ,  les  îmitoient.   Toute  la 
ina^tinée  fe  paflbit  dans<:es  faints 
cCxercfices^  '  .Après  dîner  >,  tandis 
que  lé  Père  àlloit  vifiter  les  ma- 
}ade$  Su  conCblçr  les  affligés  ^ 
j  aflemblôis  mes  chers  enfejis , 
&  je  commençais  le  Catéchif* 
me,  Richejjes  4^  Dieu  y  à  qui 
j'avois  dbnné  des  leçons  parti- 
^ûiiecçsj  j^ifojit  le  pqiit  ApQtœ  ; 
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d4<5  Mémoires  des  MiJJioni 
îl  fe  tranfportoit  dans  tous  lès 
lieux  où  l  on  avoît  coutume  de 
jouer  ;  il  haranguoit  Ces  cama^^ 
rades.  Le  jeu  ^  leur  difoit-îl  y  eft 
.défendu  -pendant  la  Miflîoni 
c'eft  ofFenJfer  Dieu  de  s^  amu- 
fer  jufqù'au  départ  des  Pères* 
Dieu  dçnhoit  dfe  là  force  aux 
paroles  de  cet  enfant  Miffion- 
naire  -.  (es  ^Compagnons  le  fuî- 
iiroient.  A  la  tête  de  fa  troupe^  il 
cntroit  dans  la  Chapelle  lesyeux 
baîffés  j  les  mains  jointes  :  Perc> 
tne  difpît  -il  ^  apprens-nous  à 
connoître ,  a  aimer ,  à  fcrvir ,  à 
prier  le  grand  Dieu  a«e  tu  nous 

frêches^  Son  èxçniple  infpîroît 
toute  fa  fuite  de  la  modéftie  > 
deTattention^  de  là  docilité, 
&  en  ce  moment  je  croyoîs  être 
non  pas  au  milieu  4  une  troupe 
d'ènfens  légers  ^  mais  de  petits 
Anges  ;  &  ce  fpeftacle  m'a  tiré 
plus  d  une»  fois  les  larmes  des 
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yeux.  Jugez ,  mon  Révérend 
Père  /avec  quelle  ardeur  ^  quel- 
le afFeâiion  ^  quel  zèle  je  me  li- 
vrons alors  à  mes  fondions.  A 
Tinftruâion  Chréâenne  fuccé- 
doît  une  Prédication  ;  nous  fi- 
niflions  par  la  Prière  du  foir  ^  de 
chacun  fe  retiroit  ^n  nous  don- 
nant mille  bénédi£lîoHS.  Chacun 
fe  retiroit  ;  je  me  trompe ,  il  en 
reftoit  plufîeups  qui  nous  rete- 
«loiept  bien  avant  dans  la  nuit  > 
j&  qui  ^e  pouvoîent ,  fe  lafler 
d  entendre  parler  de  Dieu.  Nous 
étions  n  accablés^  que  nous 
avions  à  peine  le  tems  de  fatis* 
faire  à  nos  exercices  fpirituels  ^ 
&  de  prendre  ^  couchés  fur  la 
dure  \^  quelques  momens  de 
fommeil.  Ah  !  que  des  jours  fi 
pleins  nous  paroifToient  couler 
vite!  Malgré  les  bénédiftions 
abondantes  que  Dieu  répandoit 
ilur  cette  Miffion^  nous  laLûd-* 
Tome  FUI.  U 


24^  Mémoires  des  MiJJlons 
mes  cependant  l'ouvrage  impar- 
fait. Des  befoins  plus  preifans 
obligèrent  nos  Supérieurs  à  nous 
rappeller  ;  il  &llut  malgré  nous> 
nous  arracher  à  un  troupeau  fî 
cher  :  mais  nous  ne  défefpérons 
pas  de  revenir  un  )our  couroa*- 
ncr  la  bonne  œuvre  >  &  y  mety 
tre  la  dernière  main.  Je  ne  vous 
parlerai  point  des  regrets  dont 
on  nous,  honora  >  des  larmes 
dont  on  nous  arrofa  ^  ce  font  de 
légères  confolations  que  Dieu 
ménage  quelquefois  aux  Mif^ 
fîonnaires  >  moins  pour  les  ré^ 
compenfec  de  leurs  travaux  >  que 
pour  dnimetkur  zdb>  ôc  le  fou« 

tenir. 

De  tetounàDamâs^  nous  n'y 
fim^s  pas  ualong  féjour;  &  To- 
béiflanee  qui  nous  y  avoir  rap- 
pelles >  nous  renvoya  bien-tôt 
dans  un  village  pour  vifiter  quel- 
ques Êuniiile&  Cbrétiemies  qui 
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âe  la  C  de  X  dans  h  Levant*  i4^ 
demandaient  depuis  long-tems 
des  Miffionnaires.  C^eft  en  ce 
Keu  que  font  les  fatneufes  four- 
ces  de  Damas  :  il  y  en  a  une  en- 
tre autres  qui  jette  de  l'eau  en  fi 
grande  abondance ,  qu'on  croi- 
roit  que  c'eft  un  grand  fleuve  qui 
fort  du  creux  d'un  rocher. 

Les  babitans  de  ce  village 
font  prefque  tous  Turcs  ^  mais 
beaucoup  plus  humains  >  & 
moins  ennemis  des  Chrétiens 
<jue  ceux  de  Damas  :  nous  Pa- 
vons éprouvé  par^nous-mêmes* 
Nous  allâmes  rendre  vifke  au 
Chef  de  la  Bourgade.  H  paflc 
pour  une  des^ meilleures  têtes  du 
pays  ^  &  pour  un  de  ceux  qui 
entend  le  mieux  fa  Loi.  Nous 
enfumes  favorablement  accueil- 
lis ;  il  nous  dit  obligeamment , 
3u  il  avoit  beaucoup  dé  confi- 
ération  pour  des  perfonnes 
Commye^  npus  ^  &  qu  une  des 
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chofes  que  leur  Prophète  leuj 
avoit  recommandées  plus  inf^ 
jai^iiment,  c'étoit^ç  r\ous  traitçr 
avec  bont^  î  qu'au  rpâe  ^  il  nous 
preaoit  fous  f à  proteâion  ;  quç 
nous  pouvions  aller  en  liberté 
par-tout  où  nous  voudrions^  fans 
craindre  que  perjpnne  dans  tout 
fon  di^rii^  o^t  no:u;s  faire  inful- 
te.  Ce  langage  nou$  furprit  ^  ,^ 
ce  qu'il  nous  dit  do  fon  Prophè- 
te 9  npus  parut  un^  énigme  difïir 
jcile  à  deviner.  Je  vous  en  don- 
nerai |bi.çn  -  tpt  rexpUcatiori. 
)Mous  Je  remerciâ^iiés  de  fe$ 
bontés  «  ôc  nous  nous  fervîmes 
avantageufement  de  cette  perr 
fninion  pour  exercer  nos  fonc- 
tions auprès  fies  Chrétiens ,  6ç 
pour  avoir  un  accè?  facile  au- 
près des  Turcs  ^  qui  nous  rece- 
voient  volontiers ,  &  fembloient 
nous  écouter  avec  plaifir  :  djçuj^ 
piôme  d'entre  eux^  nous  aypue^ 
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rent  que  la  véritable  Religion 
^toît  celle  des  Chrétiens. 

Nous  eûmes  dans  cette  peti- 
te excurfîon  >  un  fujet  de  confo- 
lation  bien  fenfible  :  c'eft  un  de 
ceJcoups  deitiiféricorde^  qu  un 
Dieu  infiniment  bon,  &  qui  or- 
donne tout  pour  le  bonheur  de 
fes  élus  y  ménage  quelquefois  à 
certaines  âmes  prédéftînées» 

Un  Surien  plus  qu'o£togéiiai- 
f  e,  étoit  prefque  perclus  de  tous 
fes  membres  depuis  18  •  ans  >  & 
aveugle  depuis  dix  :  ri  avoir  une 
foi  ardente  &  vive  ;  ôc  depuis  fî 
iong-tems  étendu  fur  le  lit  de 
douleurs^  toujours  il  avoit  fup- 
porté  fon  mal  avec  une  réfigna- 
tion  &  une  patience  admirable. 
Quoîc|ue  £cs  infirmités  &  fon 
grand  âge  lui  fiffent  fentir  qu'il 
touchoit  aux  j^ortes  de  la  mort , 
il  fe  flatoit,  &  difoit  même  à 
ceux  qui  rcnviconnoient ,  qu'il 


à^6  Mémoires  des  Afifftons 
ne  mourroit  point  qu'il  n  ettt  etSr 
la  confolation  de  voir  quelqu'un; 
des  oints  du  Se^neur.  Une  fi 
&rme  confiance  ne  pouvoir  ve- 
nir que  de  quelque  preflenti- 
ment  fecret  que  lui  imptinfoit 
TEfprit  Saint.  Quoi  qu  il  en 
foit  ^  dès  que  ce  bon  vieillard 
fçut  notre  arrivée  :  Voilà  >  s*é- 
cria-t-îl  y  les  promcfTes  du  Ciel 
accomplies  ;  c'eft  maintenant  y 
Seigneur  ,  que  vous  IziSctcz 
partir  en  paix  votre  fervtteur.  H 
nous  députa  des  gens  de  fa  mai« 
fon  j  pour  nous  fupplier  de  nous 
ttanfporter  che2  lui ,  ne  pouvant 
pas  venir  nous  chercher  lui-  mê* 
me.  Nous  y  courûmes  ;  nous 
le  trouvâmes  au  milieu  d'une 
nombreufe  famille  qu^il  édifioit 
par  fa  confiance  ,  &  dont  il  fe 
feifoit  refpeâer  par  fa  vertu.  îï 
nous  parla  en  des  termes  6c  avec 
des  fentimens  dignes  d'une  ame 


dé  la  C.  de  7.  dans  le  Levant.  2  4.7 
Vraiment  Chrétienne  :  la  Reli- 
gion y  mon  Révérend  Père  y  a 
par-tout  les  Héros. 

Mon  Père ,  dit-il ,  au  Mif- 
fionnaire  que  j  accompagnois  ^ 
Vous  êtes  des  Anges  fecoura- 
blés  qui  portez  pat-tout  Finôruc- 
tion^  la  lumière  &  la  bénédic- 
tion. Depuis  bien  des  années  je 
fouhaitois  de  vous  voir  ^  &  j'a- 
vois  toujours  efpéré  que  fur  la 
fin  de  mes  jours  ^  j'aurois  cette 
confoiation.  Je  fens  bien  main« 
tenant  que  c'eâ  Dieu  lui-même 
qui  avoit  gravé  cette  douce  ef^ 
pérance  dans  mon  coeur*  Mes 
vœux  font  accomplis  ;  je  n'ai 
plus  de  regret  de  mourir  :  vous 
venez  à  propos  pour  recevoir 
&  mes  derniers  foupirs  ^  &  le 
dernier  aveu  de  mes  foiblefles» 
Animez* moi  dans  mes  com-^ 
bats;  faites  couler  fur  m^i  le 
Sang  de  Jefu§-  Chrifl  ;  appli-* 
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otiez-moi  fes mérites;  noûrriiP-' 
iez-nioî  de  fa  chair  >  &  par  les 
Sacremens  de  la  fainte  Eglife 
Cadiolique  >  mettez  le  comble 
à  ma  félicité  ^  &  le  fceau  à  ma 
prédeftination.  Je  fens  aue  je 
iuîs  proche  de  ma  fin.  Quel  bon- 
heur pour  un  pécheur  comme 
moi  d^expirer  entre  vos  bras  ;  dé 
pouvoir  en  expirant  remettre  ma 
confcience  entre  vos  mains  y  ôc 
mon  ame  entre  les  mains  du  Seî^ 
gneur!  Hâtez-vous  de  me  pu- 
rifier par  le  Sacrement  de  pé- 
nitence ^  &  aidez-moi  à  bénit 
les  miféricordes  infinies  de  no-? 
tre  Dieu. 

A  ces  tendres  &  touchante» 
paroles  ,  fes  fik  &  fes  petits-fils 
qui  étoient  autour  de  fon  lit  > 
fôndoient  en  larmes,  &  jenepus 
retenir  les  miennes.  La  Relî* 
gîon ,  mon  Révérend  Père ,  fait 
(quelquefois  fur  nous  des  impre£^ 
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lions  ^orit  lîous  ne  fohîmes  pas 
lès  maîtres.  Le  Mifl[îonnaîre> 
auffi  pénétré  que  nous,  Pem- 
BrafTa  pluHeurs  fois ,  &  Texhor- 
toit  à  profiter  de  ce  dernier  fe- 
cours  que  le  Ciel  lui  ofiroit,  & 
à  confômmer  le  grand  ouvrage 
de  fa  fanâification.  Nous  les 
laifTâmes  enfemble.  Le  malade 
lui  fiturie  confeffioQ  générale  > 
fouvent  entrecoupée  de  pleurs 
&  de  fanglots.  Toute  la  famille 
ïentra ,  tous  fe  prpfternerent  ;  le 
bon  Patriarche  les  bénit.  On  le 
communia.   A  k  vue   de  fon 

*  >   ' 

Dieu,  les  tranfpoits  dô.  fa  fer- 
veur &  de  fa  piété  redouble? ent. 
On  fui  préfenta  un  Crucifix  y 
qu'il  baifpit  amouFeufen:ient^  fie 
les  lèvres  collées  fur  celles  de 
foh  divin  Maître ,  il  expira  dou- 
cement f  tranquillement  dans  le 
baifer  du  Seîgneur.Quelle  mortj^ 
mon  Révérend  Père  !  J'en  fu§ 

Ly 
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fî  frappé ,  gue  je  ne  pus  m*ef»- 
pêcher  de  aire  à  touee  la  famille 
défolée  :  Mes  enfans  ^  ou  k 
Religion  nous  trompe  ^  ou  vous 
êtes  les  fils  d  un  Saint  ;  &  ]t 
leur  fis  remarquer  que  jamais  le 
Schifme  &  Flnfidélîté  n  of- 
frôlent  de  pareils  fpe£tacles.  On 
nous  rendit  mille  aâions  de  grâ- 
ces. Nous  donnâmes  aux  autres 
familles  Chrétiennes  ^  le  tems 
^  les  foins  néceflaires  ;  mais  cet 
évenemrait  fingulîer  fiit  ce  qu4 
^gnala  notre  courfe  apoftoli- 
que  ;  nous  ne  pouvions  nous  laf" 
fer  de  Tadmirer  ^  &  à  notre  re- 
tour ,  ce  fut  pendant  tout  le  che- 
inin  le  fujct  de  nos  entretiens» 
Mon  Compagnon  m'avoua  que 
jamais  en  fa  vie  il  n'avoit  reflen- 
ti  une  joie  plus  douce  &  plus 

fure  y  éi  que  ce  feul  moment  ne 
avoir  que  trop  bien  payé  de 
fes  fatigues  pauées  ,  Je  le  crus 
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aifément  ^  à  en  juger  feulement 
par  ce  qui  s^étoit  paflié  dans  mon 
propre  cœur. 

Un  Grec  de  cette  Boutgade 
<jui  &ifoit  voyage  avec  nous> 
éc  qui  comme  nous  y  venoit  à 
Damas  y  me  dit  que  j'avois  paru 
curieux  de  fçavoir  pourquoi 
Mahomet  ayoit  particulière- 
ment recommandé  les  Reli^ 
gieux  Chrétiens  à  fes  Seâateurs  : 
fi  vous  voulez  y  a)outa-t«il  y  en 
£;avoir  la  raifon  ^  &  pénétrer  à 
fond  ce  myflere  y  je  vous  adref- 
ferai  à  un  habitant  de  la  ville  oui 
nous  allons  5  il  eft  en  état  de 
vous  eh  inftruire  ;  c^eft  un  hom^ 
me  fçavant  dans  la  Loi^  fbn; 
ve^fé  dans  Thiftoire  du  Pays  y  & 

ui  volontiers  vous  fera  pant  de 
es  lumières.  Il  me  nomma  la 
Doâeur  eâ  queftion  ;  Tavis  me 

Sarut  bon  y  je  œ  crus  pas  devoii? 
.^  négliger^  f 4tois  bien  aife  d'é< 
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daircîr  un  point  dont  j'aVoî» 
déjà  ouï  parler  fi  diverfementi 
Lorfque  j'étois  encore  en  Fran^ 
ce  9  &  que  je  me  difpofoi§  à  ces^ 
Miffions ,  j  avois  lu  avec  attem 
tion  ce  que  nos  doÊk€S  rapgor-i 
tent  &'de  Mahomet^  6c  derAK 
Coran  ;  j'avois  lu  en^  particulier 
Fartîcle  deBayle  fiir  ce  Prophe-^ 
te.  Je  voulus  donc  me  mettre 
au  fait,  ôc  mon  premier  foin  de- 
puis mon  retour  à-Damas ,  a  été^ 
d'approfondir  TaflEàire,  Voici  ce 
que  j'ai  diécouvert  pari  mes  re^* 
cherches. 

Je  me  rendis  chez  PHomme 
que  f  on  m^avoit  indiqué  :  c'é-- 
toit  un  Chrétien  ,  &  en  cette 
qualité  je  rfiiterrogeaiavec  plus^ 
aaifance  &  de  liberté;  Je  lemifi 
tout  d'abord  fur  le  point*  d'hif- 
toîre  propofé:  Eft-il  Yrai>luï 
dis- je,  queleProphetedesMu- 

fiilmansleuj:  ait  otdoxwé  de  mé: 


été  la  C.âeJ.  dahs  {e  Levant  i  2^  f 
iftger  les  Religieux  Chrétiens-i. 
Rien  n  eft  plus  vrai ,  me  répons 
dit-il.  Mais  ^repartis -je  ^  nos 
François ,  je  dis  même  ceux  qui 
fe  piquem  d'une  érudiribn  plus 
profonde  y  gardent  fut  cela  unr 
profond  iilence  y  &  nous  n'enf 
décoihVK)ns  auciKi  veflige  dans 
leurs  Ecrks.  Cela  peut  être^  dit^ 
U  :  mais  la  chofe  n'en^  eâ  pas 
moins  certaine  >  &  vous  me 
permettrez  de  vous  dire,  qu'a- 
vec toute  leur  fcience,  nous 
fommes^en-  ce  pointpks  croya* 
blés  qu'eux!  >  parce  que  nous 
avons  des;  lumières  6c  des  pie^ 
ces  qu'ils  n -ont  pas.  Ai^  même 
moment  il  tira  de  fes  papiers  un 
ancien  Manufcrit  qu  il  me  mon- 
tra-;  il  ëtoît  écrit  en-Arabe ,  & 
ç'é  toit  toute  Thiftoire  de  Maho- 
met ,  racontée  fort  au  long.  Te*- 
nez  9  me  dit-il ,  vous  fçavez 
notre  langue  j  Ufez>  f^ns.entreç 
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flans  une  difcuflion  inutile  ^  6c 
d'odieufes  comparaifons  ^  voilî 
de  quoi  terminer  le  différend 
entre  vos  François  6c  nous.  Je 
lus  ce  Manufcrit  ^  ou  plutôt  je 
le  dévorai  ;  àc  comme  je  ne  vou- 
lois  pas  mê  contenter  de  le  lire 
une  fois  y  je  le  priai  de  me  le 
laifTer  pour  quelques  jours  ;  il  y 
confentit  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  En  voici  un  extrait 
fidèle  ^  du  moins  quant  à  ce  qui 
concerne  notre  queftion.  Si  fy 
ai  trouvé  quelque  chofe  d*un 
autre  gout^  vous  ne  me  par« 
donneriez  pas  (i  je  le  rappor- 
tois  ;  cela  feroit  étranger  à  mon 
fujet  :  je  laifTe  ce  foin  à  ces  Au- 
teurs j  qui  ^  pour  fe  mettre  au 
ton  de  notre  (îecle  y  farciflent 
leurs  livres  de  mille  impiétés  > 
de  mille  obicénités  ^  &  qui  ne 
refpeâent  lïi  les  Mœurs  y  m  h 
Religion* 
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Selon  ce  manufcfît ,  Maho- 

ihet  étoît  de  la  Mecque.   Ssr 

naiflance  fut  obfcure  :  comme' 

5  avoir  des  fentimens  élevés  > 
H  pcnla  à  fe  tirer  de  la  mifere^ 

6  à  faire  fortune.  Trop  connu 
dans  fon  pays  poin:  pouvoir  s'y 
diftinguer^  il  vouloir  paffer  dans 
une  terre  étrangère.  Lafamine^ 
qui  défoloit  fa  patrie,  lui  en 
fournit  Poccafion,  il  la  faifit,  & 
fe  joignit  à  une  caravane  de  fes 
compatriotes ,  qui  furent  obli- 
gés de  venir  chercher  du  blé 
jufques  dans  le  Havran ,  parce 
qu'on  n'en  trouvoit  point  ail- 
leurs. Le  Havran  eft  à  deux 
journées  de  Damas  du  c6té  du 
Midi  ;  c'eft  un  canton  où  les 
retires  font  extrêmement  ôc 
conflamment  fertiles.  Dans  les 
plus  mauvaifes  années  il  y  croît 
toujours  du  blé  en  abondance, 
&  ce  blé  paffe  pour  le  meilieut 
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2  in  foit  dans  tbute  la  Syrie; 
ians  cette  contrée  il  y  avoit 
alors  un  Religieux  nommé  Ser- 
gius,  homme  févere  &  régulier^ 
mais  entïereiiiçnt  dévoué  à  la 
feâe,  &  opiniâtrement  entêté 
des  erreurs  d^Arius ,  dont  il  é- 
toit  un  des  plus  ardens  &  des 
plus  zélés  défenfeurs.  Parmi  ces 
étrangers  venus  de  la  Mecque  ^ 
Sergius  apperçut  le  feune  Ma- 
homet; faphyfîonomie  lefrappa^ 
Il  vjt  un  jeune  homme  tien  iaitj 
&  qui* avoit  dans  lair  je  ne  fçaî 
quoi  de  noble  &  de  diftinguéi 
Ses  entretiens  le  charmeront  ;  il 
lui  trouva  de  la  vivacité  dans 
TeCprit,  &  il  le  crut  capable  de 
quelque  chofe  de  grand.  Il  fe 
tattacha,  &  il  lui  propofa^  de 
le  garder  chez  lui  pendant  plu- 
(leurs  années.  Quand  la  propo- 
pofîtion  n'auroit  pas^  été  con^ 
fotmG  à  Tes  inclinations^  le  jjeuns 
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Arafeé  Tauroit  acceptée  par  be-^ 
fbih  :  il  fe  fit  donc  y  non  pas  1er 
domeftique  >  mais  le  difciple 
du  Religieux  Surien.  Naturelle- 
irient  fouple  &  pliant  y  il  parut 
docile  à  fon  noureau  maître  ; 
rF  écouta  fes  leçons,  &  il  les^ 
gôutà.  Né  dans  le  fein  de  l'ido^ 
lattie,  il  en  reconnut  toute  l'in-^ 
cohféquertce  y  &  bien-tô ^1  ab- 
jdta  un*  culte  groflîer  &  fuper-- 
ftitieux  :  mais  il  ne  fortît  d  un^ 
précipice  que  pour  retomber 
dans  unr  autre ,  Ôc  en  devenant 
Chrétîen,  il  devînt  hérétique  >> 
&  hérétique  Arien.  Les  Ariens 
nient  la  Divinité  du  Verbe  :  ils: 
veulent  que  Jefus  -  Chrîft  fou: 
une  créature  par&îte,  mais  tou- 
jours une  finrole  créature.  Delà' 
les  grandes  idées  qu  eles  Muful- 
mans  ont  de  Jefus-Chrîft  :  ils  le 
regardent ,  non  pas  comme  un 
Dteuj»  mais  comme  unProphete 
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6l  comme  uri  très-grand  Pro- 
phète :   c'eÛ  la  remafque  du 
inatiufcrit  que  je  cite. 

Inftruït  des  Vérités  du  Chril- 
tianïfme,  Mahomet  forma  le 
deffeïn  d'en  infiruite  fa  patrie^ 
&  de  retirer  fes  concitoyens  de 
l'abîme  de  rïdolâtrïe  oii  ils  é- 
toient  plongés.  Plein  de  ce  pro- 
jet qu'il  méditoit ,  il  retourna 
à  la  Mecque.  Il  n'y  fiit  pas  plu- 
tôt arrive ,  qu'il  comment  à 
dogmatifer  ;  &  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  détruire  k  mul- 
tiplicité des  Dieux. 

A  la  loi  payenne  qu  il  avoît 
abolie,  'à  Mok  en  fubffituée 
une  autre.  Ses  premiers  fuccës 
l'enhardirent ,  &  fl  eut  l'ambi- 
tion de  devenir  Légïflateur.  Il 
étoit  naturel  qu'A  choisît  la  loi 
des  Ghrétiens  ;  il  en  avoit  fait 
profeflion,  &  il  en  avoit  uj^e 
teinture  plus  que  fuperficiellt  : 
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iîiaîs  elie  étoît  trop  répandue 
dans  l*Univers  ;  jamais  il  ne  fe- 
roit  venu  à  bout  de  s*eA  faire 
pafler  ftour  Tauteur  ;  &  encore 
une.  fois  il  vouloir  pafler  pour 
Légiflatcur.  D'ailleurs  il  n'y 
trouvoit  rieit  de  capable  de 
frapper  des  efpnts  grofllers  ^  ôc 
de  flater  des  coeurs  fenfuels; 
Les.  Juifs  ne  faifoient  plus  un 
corps  ni  de  nation  ni  db^  reli- 
gion ;  ils  étoient  errans  Ôt  dif-* 
perfés-par  tout  le  monde.  ïl  crut 
mieux  trouver  fon  compte  chez 
eux  ^  &  il  fe  perfuada  ou'en  fe 

Î)arant  de  leiurs  dépouilles  >  le 
arcm  feroit  moins  reconnu  :  iî 
eut  donc  recours  à  la  loi  Judàï- 
ue>  &  il  en  détacha  quantité 
e  pratiques  qui  compolent  une 
partie  de  la  (lenne. 

Ce  n*étoît  pas  affez  d'avoir 
inventé  une  nouvelle  religion^ 
il  Êilloit  rétablir  folidement  ôc 
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perpétuel  ee  grand  ouvrage  ? 
ion  éloquience  naturelle  &'ld 
talent  qiï'il  avok  de  contrefaire 
le  Prophète ,  attirèrent  en  tiea 
de  tems  beaucoup  de  mbhoe  % 
ion  parti-.  1\  fe  trouva  cepén-? 
dant  des  homMes  indociles  & 
apinîâtres  qui  refufereiit  de  Té- 
coûter,»  &  qui  prirent  la  réfolu- 
tion  de^  fe  d^faijte  du  nôUveair 
Dogmatîftc.  On-  Favertit  de  ce 
oui  fe  tramoit  contre  lui.  Il  fe 
ientoh  afTez  de  manège  jioûr 
être  Lëgiflateur  y  mais  pas  aiTëz 
de  courage  pour  être  Martyr  : 
aînfi  il  prît  le  parti  de  la  fuite,  ôc 
accompagné  d'un  grand  nom* 
bre  de  les  feftateurs ,  W  fe  rêtîm 
à  Médiney  où  il  fut  rtçu  comme 
tin  homme  envoyé  de  Dieiîl 

Jufques-là  il  n'a  voit  employé 
que  la  voie  d'exhortation  pour 
introduire  fa  nouvelle  fefte  r 
mais  Goiâme  les  chofes  n'al^ 


4e  laC*  de  J.  dans  le  Levant.  «  (fi 
iojient  pas  affez  vite  conformé^ 
^ent  il  Tes  defleins  y  il  voulut^ 
pour  précipiter  Jes  év^enemens, 
îe  fervir  de  la  yjo'io  des  armes  $ 
.elle  lui  parut  plus  courte.  Il  fc 
mit  à  Ifi  tête  dç  .quelques  Arar 
tes  déteçimânés  ^  &  jl  marcha 
jçontre  fa  patrie.  Il  y  fit  pafFer 
^au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
^'étoient  oppoXés  à  fon  entrç- 
prife.  Ce  coup  hjtrdi  &/ieuteux 
groffit  fes  troiipes  :  biea-tôt  il 
fe  trouva  à  la  tête  d'une  formi?- 
-dable  ôc'nombreufe  armée;  il 
fe  readiit  ©laître  d'une  grande 
^étendue  de  pays  ;  il  parcourut 
en  conquérant  les  irto^inces 
voifines^  &  il  pénétra  Jufques 
jdansjeîiavran,  QÙil  avbk  p^ 
/u  qiiejqiies  années  auparavatw: 
dans  un  équipage  bien  différent. 
Il  y  retrouva  Sergius  fon  ancien 
/naître  :  il  eut  plufieurs  cènlé- 
;:ences  ayec  lui  i  ii  en  reçut,  dç 
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nouvelles  inftruâ:ions.Ces  pour- 
parlers allarmerentfes  difciples, 
ils  en  prirent  (Mnbrage  ;  &  com- 
me Scrgius  étoit  un  homme  dut 
&  auftere,  ils  apjîréhenderent 
qu  il  n  engageât  leur  chef  >   à 
qui  ils  av oient  juté  une  obéif- 
fence  aveugle^  à  leur  impofer 
des  loix  trop  onéreufes.  Cette 
crainte ,  peut-être  mal  fondée, 
leur  fit  prendre  un  parti  violentj 
dontSergius  fut  la  viûime,  ôc 
ils  regorgèrent  pendant  la  nuit. 
L'hiftoire  remarque  .que  les  au- 
teurs du  meurtre  avoîent  fait 
auparavant  uitie  débaudie  dans 
laquefle  ils  s'étoient  enivrés; 
que  c*eft  la  principale  raifon 
pour  laquelle  Mahomet  a  dé- 
tendu le  vin  y  dont  il  croyoit 
uc  Texcès  avoit  donné  occa- 
lon  à  une  aâion  fi  détefiable. 
Le^nanufcrit  ajoute  que  pour 
honorer  la  mémoire  de  Sergius, 
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d^  la  C  de  J.dans  le  Levant,  n  6% 
dont  le  Légiflateur  ayoit  reçu 
tant  de  bons  offices ,  il  avoit  re*- 
commande  les  Religieux  chré^ 
tiens  à  fes  feâateurs. 

Voilà  cp  que  j'ai  lu  de  mes 
propres  yeux,  &  ce  fyfteme 
paroît  affez  vraifemblable.  Se^ 
roit-ce  donc  là  le  fameux  Tcfr 
tanjent  dont  parle  Bay le  à  l'ar^ 
ticle  de  Mahomet^  &  fur  lequel 
dans  fes  Notes  il  fait  une  longue 
differtatiota.  ?  Je  ne  fçaurois  le 
croire.  Il  dit  que  ce  manufcrit 
fut  apporté  die  TOrient  par  le 
Père  l^cifique  Scajiger  C^pur 
cin,  traduit  en  Latin  par  Gabriel 
Sionita,  imprimé  a  Paris  en 
it^jo»  à  Roftoch  en  153 S.  &  à 
Hambourg  en  i5po.  &  que 
Tbriginal  trouvé  dans^  Iç  Mo- 
ixaâçre  des  Religieuit  du  Mont- 
Carmel  >  a  été  mis  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  ajoute  que 
}es  fpnrîmens  4çs  pjlus  habUes 
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Critiques  font  partagés  fur  Pau- 
thenticité  de  cette -pieee;  que 
-Grotius,  Voetius,  Befpiers^  Se 
plufieurs  autres  fçavans  minif* 
cres  la  oroient  fuppofée  ;  que 
5aumaife^  Hinkelman  ic  Rt- 
cault  la  croient  légitime.  Il  nç 
me  convient  point  4*entrec  dans 
ces  conteftations.  Comme  la 
pièce  dont  ^e  parle  eil  une  pièce 
toute  différcbte  de  ce  teftament 
vrai  ou  prétendu.^  je  in^en  tiens 
à  ce  quis  j'jai  lu  ;  &  je  fuis  per» 
fuadé  qu'Elmacin  avoir  vu 
quelque  manufcrit  femblable  ^ 
uifqu'il  raconte  5  en  écrivant 
a  vie  de  Mahomet ,  que  félon 
its  hiftoires  qup  les  Chrériipns 
£)nt  en  main,  ce  Légiflàteur  leur 
fut  &  favorable  &  affeâionnë  ; 
ce  font  fes  propres  termes^  que 
«apporte  M.  Saumaife  :  Narrât 
yiimachinus  invita  Malmmedit 
ex  hi^ortis  Çhrifiianorum ,  addic^ 

turm 
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sie la C. if^J.  dans  k Levant.  26 f\ 
Sum  ïUum  fuijje  Chrijiianis  &  be^ 
nevûlum.  Je  finis  par  -ce  petit 
trait  d'érudition.  Il  eft  permis  à 
Hn  Jéfint^  nâffionnaire  de  s'en 
mêler ,  fur-toùt  quand  il  s'agît 
de  Thonneur  &  de  la  gloire  de 
la  Religion,  Je  fuis  y  &e. 

Tour  confirmer  ce  que  vient 
de  dire  le  Miffionnaire  de  Da- 
mas y  de  la  tolérance  des  Turcs 
înfiruits,  &  du  refpea  qu'ils  ont 
pour  le  Chrîflfianifme  5  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  qu'après 
cette  Lctee  iious  donnions  au 
FubUc  la  LfCttrc  qu'écrit  à  .fa 
Soeur  un  Miffionnaire  de  Conf- 
tantinople  au  fujet  d'une  céré- 
monie de  Religion  oui  fe  Ëiit 
tous  les  ans  avec  éclat  au  mi« 
lieu  même  de  cette  Capitale  de 
TEmpirc  Ottoman» 


Tome  Fllh  JA 
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J  £  coanols  trop  votre  zèle 
pour  la  Religion^  *&  l'intérêt: 
particulUr .  quç  vp^$  pc^ez  à 
tout  ce  qui.  la  regar^i^  j  pour  nç[ 
pas  '  vous  Élire  part  avec  em- 
prefieiaokent  de  l'^âant  &  tou.-^ 
chant  fpeâacle  ëom  je  vien$ 
d'être  témoiitu  Le  Cfçfi4e2*vousjr 
foz  très^çhere  S^ur  ?  au  mUieii 
même  de  Cpnâaminople  lea 
Catholiques .  font  des  rrocefr 
iions  foleQinelles  aufli  tranquil-* 
lemem  &  au0i  tibreinent  qu  an 
îçiliev  de  Paris.  Je  yais.vous  ra^ 
conter  tout  iimplei^eiit  ce  qw» 
}  ai  vu.  Au  ceâe  le  tnervdUeuj^ 
de  cette  cérémonie  >  toute  au* 
guHe  qu  elle  eft^  ne  jCon(ifte  pas 
tant  dans  fa  ^ms^culiîceQice  ^  que 
dans  la  liberté  avec  laquelle  elle 
fe  fait  ^  &  d^ns  le  reiped  dom 


He  laC  de  X  dans  k  Levam.  2  Sj 
lés  Turcs  même  qui  la  voyent 
yardîffent  pénétrés^ 

Nous  avons  chez  nous  une 
Conftairie  de  fainte  Anne ,  qui 
^ft  établie  depuis  cinq  à  fix  fie^ 
clés,  &  qui  a  paffé  dans  notre 
Eglife  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans::  c'cft  une  antiquité 
lefpeÊtàble.  Cette  Confrairîe  * 
<lës  privilèges  alTez  fingutiers; 
Les  Confrères  43nt  ^oit  de 
chanter  PEvangile  avec  une 
'étolc  cfomme  les  Diacres  >  &  de 
^{)rendre  .(kl  \in  dans  des  vafes 
le  jour  .de  Pâques ,  après  avoir 
^kDaumuhié*  Elle  n'étoit  autre- 
fois 'Corapofée  que  dés  plus 
notables  Catholiques  du  pays  ; 
;mais  depuis  plufieurs  années  j 
Meffieurs  les  Négocians  Fran- 
çois &  Vénitiens  y  font  entrés^ 
éc  lui  donnent  wn  nouveau  luf- 
tre  ;  cette  circônftance  eft  re- 
marquable. Ordinairement  dans 


^62  Mémoires  dei  'Misions  ' 
le  Chriftianifmc  ces  fortes  d'éta? 
bliffemens  de  piété  s'afFoiblif»- 
fent  à  piiefure  qu'ils  s'éloignent 
de  Içuy  origine ,  &  la  fùcceffioiî 
des  Stnnées  n'a  fervi  qu  »  relçvci: 
raclât  de  celui-ci^ 

Elle  poffede  un  riche  tréfor 
qu'elle  a  tQujpurs  confervé  malr 
jgré  toutes  les  révolutions  arri- 
vées &  dams  cette.  Ville  &  dans 
cet  Empirç.  Ce  thr éfor  eft  une 
^épine  ae  la  Couronne  qui  fut 
niife  fur  la  tête  de  Jefus-Chriil. 
.Cette  préciçufe  Relique  eft  vé- 
rifiée par  les  certificats  &  les 
pièces  les  plus  authentiques^  Ôc 
c'.eft  .elle  quj  a  donné  occafion 
à  iîi  Pjrooeflion  dont  je  vous 
piarle.  Cetfç  Proee0îon  fe  feit 
depuis  long-tems  Ig  nuit  du  Sa- 
^medi  faint  au  Jout  de  P|lques. 
Eu  voici  tQut  l'ordrp  &  Tarran- 
gement.  •        • 

Elle  fortit  de.  nptss;  EgUfe 


de  la  C.  de  J.  dans  le  Levant.  1 69 
Irers  les  deux  heures  du  matin, 
&  n'y  rentra  qu'à  quatre  :  jugez 
du  tour  qu'elle  fit.  Une  nom- 
breufe  troupe  de  violons,  de 
hautbois,  ae  trompettes,  de 
cors  de  chafTe  choifis  dans  les 
Palais  des  ÂmbafTadeurs ,  mar- 
choit  à  la  tête,  &  faifoit  reten- 
tir toute  la  vUle  du  bruit  des 
inftrumens.  Tout  cela  précé- 
doit  trois  riches  Bannières  qui 
ëtoient  environnées  &  éclairées 

{)ar  une  vingtaine  de  torches  al- 
umées.  Les  Bannières  étoient 
fuivies  de  tous  les  Confrères  $ 
au  nombre  cï'énvrron  deux  cens 
qui  mârchoient  deux  à  deux,  6c 
qui  portoient  tous  un  flambeau» 
LiCur  habillemeiît  confiile  dans 
urie  efpece  d'aube  d'une  toile 
blanche  &  fine.  Il  y  avoir  au 
milieu  des  rangs,  à  une  diftance 
raîTonnable,  deux  chœurs  de 
mufique  à  ht  façon  du  pays,  qui 

Miij 


fr/o  Mémoires  dès  MtJJuïHr 
Bc  laiffe  pas  d^avoir  quelques^ 
chofe  d'affczr  harmonieux  &:. 
4Wcz  agréable  :  ils  fe  répon- 
doient  Pun  à  Tautre,  après  a-- 
voir  laiff(f  aux  inftrumens  le- 
tems  de  fe  faite  entendre. 

ParoifToit  enfuite  un  Autet 
portatif  magnifiquement  orné  ^ 
cntoiffé  d^une  cinquantaine  de 
cierges ,  &  de  prefqu^autant  da 
flambeaux.  Sur  cet  Autel  s'éle-^ 
voit  une  Réfurreftion  ^  dont  1er 
travail  m'a  paru  affez  beau  lorf^ 
que  je-  Vzh  examiné  de  près^ 
C^eft  une  finagc  de  Jefus-Chrîft 
jfcffufcité'juquileft  placée  dana 
une  efpccè  die:  rotonde  >  dont  1er 
dôme  eft  Ibutenu  pat  plufieurs 
colonnes.  Le  tout  eft  d'argent,.. 
&  a  dfr  coûter  beaucoup.  Ouf 
Yoyoir  auflî  autour  de  cet  Au-^*^ 
tel  huit  gros  fanaux  dorés  &  or-^ 
nés  de  fculptute>  tout  cela 
h\t  un  txès^bdl  e&t». 


éelaC.  de  /.dans  k  Levant.  27 1 
Verioit  après  Cela  le  Clergé 
éompofé  dé«  Côrdelîérs,  des 
Récolets  >  des  Tf înitaires ,  de» 
Domînîcaîn^  y  tbutf  m  chappcs/ 
À  des  Jéfukes  eii^  manteaux^ 

^Le  Dais  ^'  qui  eft  d'urt  bearf 
damas  blanc  à  grandes  fleurs 
d*or  avec  une  magnifique  cré-^ 
pîne>  ëroit  porté  pat  lé  Prieur' 
&  les  trois  principaux  OfficîerS' 
de  laCônfraîrie  habillés  de  blanc - 
eoitiitté  lé  refte*  dés'  Confrères. 
C^étoit  lifïoî  qui  avois  ITîonneur' 
de  porter  la^  lâiiité  Epihê>  fit 
fétoîs  en  cRappe  aVéC  lïné  é^* 
charpé  brodée  d  or;  Gettfe  Re-^ 
lique  /  qui  côrififte  erl'  une  pe- 
tite braricHe  re vêtue  d'ôr,  eflf 
enfermée  daiis  une  çotipe  dd- 
ériftaL  dont  le-  courbrinement' 
&  le  pied  font  de  vermeil.  Le 
dais  étôit*  ehyîtoilrié  de  quel- 
^^es  Prêtres^  eii'  dalmatique»;^ 

Miiij[; 


27^   Mémoires  âei  M0ofis 
d'un   grand   nombre  de  flanï-S' 
beaux  &  de  quatre  Confrères 

3ui  portoient  de  grands  VafeS 
'at;gent  remplis  d'eau-rofe  dont 
ils  arrofoient  continuellement 
les  afiiftans.  Cette  odeur  mêlée 
avec  celle  des  parfums  qu'^n 
J3rûloit  fans  cefTe  dans  plulieurs 
encenfoirs,  embaumoit  toutes 
les  rues  par  pu  Ton  pafToit^  & 
qui  étoient  bordées  d'un  peu- 
ple infini.  La  Proceffioiï  étoit 
fermée  par  unç  vingtaine  de 
Confrères^  &  par  les  principaux 
olficiers  des  râlais  qui  tous  a« 
.voient  un  flambeau.  Il  ne  £d^ 
foit  pas  le  naoindre  vent  >-&  le 
Ciel  étoit  on  ne  peut  pas  plus^ 
fereia  ;  jugez  fi  tout  étoit  biea 
éclairé. 

Tous  les  AmbafTadeurs  qui 
font  ici  ^  fans  même  on  excep« 
tér  ceux  d'Angleterre  &  de  Sue* 
de  ^  s'étoient  readus^  dans  diSé^ 


âe  laC.  de  J.  dans  le  Levant.  ^75 
Wntes  rtiaifons  pour  voir  paflec 
eettej  Procçffion.  M.  le  Marquis 
de  Villeneuve  qui  eft  le  nôtre  ^ 
&  qui  fe  diftingue  autant  par  fa 
rare  &  folide  piété  y  que  par  fon 
zèle  ardent  àfoutenir  &  à  éten-: 
dre  la  Religion  y  vint  avec  Ma- 
dame fôn  Epoufe  dans  notre* 
ïlglife ,  où  la  Meffe  fut  chantée 
en  mufique.  Notre  Eglife ,  duî 
eft  ^  à  ce  que  je  crois  ^  la  plus 
belle  que  les  Catholiques  aient 
dans  tout  le  pays>  étoit  toute ^ 
tendue  de  drap  d'or  &  d'argent; 
fournis  par  le  Prieur  de  la  Con- 
frérie y  qui  eft  un  riche  marchand 
Vénitien. 

Les  Arméniens  que  notre 
Âmbaifadeur  a  fçu  intimider  par 
fon  autorité  >  &  qu'il  a  tellement 
gagnés  par  fes  carrefTes  >  qu'on 
a  quelque Jteu  d'qfpérer  de  les 
voir  bien  -  tôt  çéunis  à  nous  > 
;cm)ient' démodé  avec  inftance 

'My/  ■ 


274  Mêmoim  dès  Mîjjlonfl       = 
que  fa  Proceflîon  fe  détournSÎ^ 
jîour  paffer  devant  une  de  leur» 
Eglifes  :  on  leur  accorda  cette^^ 
grâce  d  auranrplus  aifémenrque- 
TEvêque  de  cette  Eglife  eft  Ca-; 
tholiqùe.'  dans  le  cœur  y  qu'ili 
n'attend  qu'une^  occafîon  fàvo-»^- 
i&ble  pour  fè  déclarer  entière-» 
flienr,  &  qu'il  lauroit déjà fait^l^^ 
fî  Ton  ne  Pavoît  engagé  à  diffé- 
rer encore  quelque  tem«  cette* 
démarche,  afin  que  n*étant  point  ' 
ftfpe£l,  il  pût  travstîHer  plus  ef» ' 
ficacementafa  réijnîôh.  Il  reçut ^ 
donc  la-,  proceffion  lorfqu'elle  '• 
paffa  devant  Ton  Eglife  :  il  étoît^ 
en  chappe  &  en  mitrç  ;  pîufieurs  ; 
Prêtres  de  fon  Clergé  raccom-  - 
paghoîènt ,  &  ëtoîent  précédés:- 
pàrrtthe.  cinquantaine  de  flam— 
bfeaux..  La  proceffion  s'arrêta  ^ 

Suelques  moment;  Utr  de  nos? 
)îacrés:  '  chanta^i  l^Ëvangîfe  du'^ 
}i>ur>  &  rpiaifdxiiiù  Patron  doî 


ai  laCdêf.damlêLtifÀm.Hjf 
€&x&  Egiife.  Ce  Prélat  s  appro-- 
ohâ  ;  je  lai'  préfenrai  la  fainte 
Epine  ^  &  il  la  baiia;  A  cettd 
fiation  ly  Teau-rofe  ne  -fut  point 
épargnée  >  on  la  tépandoit  ^veo 
profiiûôn  y  6t  l'on  jettôit  des 
fleurs  en  fi  grande t)tiantité>  que 
fb  fus  obligé  de  tenir  long-ten^' 
ks  yeux  fermés*  On  cUt  que  fuc 
ip  paflage  les*  '  Tuvûs  même  en  * 
jfctterent  beaucoup  /  par  leurs  k^ 
nettes.  Comme  )e  ne  1  ai  point 
vû'^  je  ne  puis  voins  ^ràntiilsv 

^vérité  de  ce  fait;* 

Voilà, ma  trèsrcHere £œur ; 
une  cérémonie  qui ,  fans  doute  , 
Vous  furprendra*  Je  fiiis  tijen' 
perfuadé  que  vous  ne  vous  fe- 
riez jamais  imaginée  que  la  Re« 
ligion  eût  une  plus  grande  li- 
berté parmi  les  Turcs  qu'en' 
Angleterre  &  ^;ïHollandè.Tout 
fe  paflaavcc  une  piété  &  une' 
modeftie\^;  quii  furpafFent  dtj 

JVLvj; 


A7^  Mémoires  HeiT^iJfonl  •  ^. 
beaucoup  celles*  de  toutes'  IïdS 
Proceffions  d'Europe;  Ôc  les 
Chrétiens  ^  quelauefois  (î  dîflî* 
pés  au  centre  au  Chdâîani& 
me^fe  font  un  devoir  de  pa^ 
foître  plus  recueillis  fous  les 
yeux  de  l'Infidélité ,  pour  don- 
ner une  plus  grande  idée  &  da 
la  Majefté  du  Dieu  qu'ils  ado^* 
lent  5  &  delà  fainteté  de  la  Loi' 
qu'ils  profcfTent*  Je  ne^  doute 
pas  que  cette  petite  Relation  ne 
vous  ÊifTe  plaifir  >  &  à  tous  ceux 
qui  s'intérefTent  à  la  gloire  de 
notre  fainte  Religion* 
<  -      . 

Je  fuis  i  £c<v 


LETTRE 


♦  u  R 
BIISSIONNAIRK 

jy  AL  E  F , 

§tur  le  'Ramadan  det  fut  et  r  Jùr  léf 

Fllquedts  Chrétiens ,  &  fur  lej^ 

principale f  dreorfianccs  if; 
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*         XX. 


A.  Alep  ea  Syrie. 


Mon  RÉVÉREND  Pjerb^. 

E  me  fuis  engagé  IVou*^ 
faire  part  de  ce  qtie  je* 
trouveroîs  de  plus  cu^ 
rieux  &  de  plus^  remar-'- 
quable  dans  les  différentes  Con- 
trées qu c  j  e  feroîs  obligé  de  par- 
courir. Pour  farisfaire  a  mes  en**- 
gagemens^,  voici  le  fyfteme  que  • 
je  me  fuis  -propofé  de  fuivre.  - 
Dans  les  voyages  ^  je  me  con^ 
tente  d'examiner  atrentivement" 
là  pofition  des  Hèux;,  la  fima** 
i&n  dés-viUes  i  la  différence  ûcséi 
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SîScr  Mémoîrh  âeî  Mifjloni 
'  climats  ;  mais  quand  je  fuis  utt? 
fois  fixé  dans  quelque  endroit  ^ 
les  ufages  du  pays  ^  les  coutu* 
.mes  des  Peuples  >  fur -tout  en; 
ce  qui  concerne  la  Religion^ 
font  monr  étude  particulterie  ; 
étude  qui  remplit  les  momensr 
de  loifir  que  nie  laifTent  mes  oc« 
cupatîbns  cfïentielleîs^  ;  étude 
que  }e  ne  crois  pas  indigne  d'un 
Miflîonnaire.  Vous  êtes  Fran-». 
^is  >  vous  êtes  Jéfuite;  je  fuis 
fur  que  ce  que  je  vais  vous  ra^ 
conter^  vous  fera  plaifir.  Le# 
XQoeurs  étrangère»  rapprochées' 
des  mœurs  Françoifes ,  doivent 
flater  notre  Nation  ,  &  notre 
faintë  Religion  ne  peut  quega«- 
gner  beaucoup  y  quand  on  la. 
compare  aux  autres  Religions  r 
toujours  elle  tire  utt  nouvel  é- 
dat  de  ce  parallèle  >  ou  ^  fi  vous 
voulez  y  de  ce  contrafie  qui  lui 
iBflk  fi  gloiieuxt  Vous  pouve» 


âe  iaC.  de  J.duns  le  Levant.  2ii 
Compter  fur  la  fidélité  de  moit 
récit  ;  je  ne  vous  dirai  rien  dont 
je  n  aie  été  témoin  ,  &  que  je 
n^aie  vu  de  mes  propres  yeux^ 
Je  ne  fçai  ce  que  o'cfl  ni  que 
d'inventer^  ni  que  d'exagérer^ 
ni  même  que  de  hafarder.  Vous 
me  permettrez  de  finir  cettc^ 
Lettre  par  quelques  aventures^ 
de  mon  voyage  ;  elles  vous  fe-* 
ront  connoître  jufqu'où  les  In*- 
fidèles  portent  k  fuperâition  f 
&  jufqu'où  les  MiffiônhairesT 
doive^  porter  la  patience;  du 
inoins  elles  vous  attendriront  fuir 
Tétat  pitoyabîe  pà  fe  trouve  fef 
ChrifÙanifme  dans  l'Orient  >  ôc 
fur  le  malheureux  fort  de  tant 
d'ames  infortunées  ^  qui  avec 
les  meilleures  difpofitîons  da 
monde«pour  le  falut^  périfTent 
£iute  de  fecours.  Je  commence-. 
sai  par  la  comparaifon  du  Carê^ 
me  d«s  Turcs  àt  du  Caiême  des 


i^V  Mémoires  des  Siijjionf 
Ghrétiéiis ,    des  Pâques  Chr^- 
tiennes  &  des  Pâques  TurqueP 
ques. 

Le  grand  Rafhadatîy  oii  \€^ 
Carême  dès  Tiires ,  eft  une  pra* 
tique  folemnelle  de  Religion  ,^ 
prefcrîte  par  l' Alcoran  ;  il  dure 
Un  mois  tout  entier ,  ou  pour' 

Î parler  le  langage  du  pays  ,  lirie 
une  foutfe  entière.  Avec  la  teih- 
tlire  qû'avoit  Mahomet*  de  lâ^ 
Religion  Ghrétienrtc ,  il  ri*eft 
gas  étonnanfqji'il  aitaffujetti  fes> 
difciplcs  J^  Gettè  Loii  Lgs  faul^ 
fes  Religions  fc  font  foûvenr'^ 
Bonnieuf  d'imiter  du  moins  eif 
quelques  points    là  véritable.* 
C'eft  ordinairement  le  tfems  de 
l'hiver  qii'on  choifit  pour  cejeû* 
ne  ;  Vous  enverrez  dans  la  fuite 
là  raîitbn",  ;  &  combien  fe  briè- 
veté des  jours  y  Ce  la  longueur  ' 
des  nuits  adôuciflertt  cette  pra-^ 
tiqpct'  Cette  aimée^on  y  a  çoa^r 


lie  la  C*^e  J.  dans  le  Levant.  2i^' 
'ÉLcté  dans  cette  viile  la  Lune 
de  Janvfer.  Dès  que  la  Luile  de 
Décembre  ceflade  paroitre,  oa> 
tira  du  Châtfeau  quatre  coups  deî 
ieanon  à  trois  heures  après  midi, 

Eour  avertit  les  Mufulmans  que 
5  grand  Ranwidancommeriçok 
le  lendemain.  Votict  la  manière 
de  jeûner.  Le  matin ,  dès  qu'oii^ 
^eut  diftinguerun  filet  blanc  d'à* 
vec  um  filer  noir,  il  n  eft  plus^ 
permis  nr  deboke,  ni  de  inan- 
gcr,  nii  dé  prendre  la  pipejuf- 
qu'aprèsL  le  coucher  du  foleil,»^ 
Cette  crrconfîancc  du  filet  blanro 
&.  du  filet  nair  prife  à  la  lettre  ^, 
donne  à  ceux  qui  n^onr  pas  la 
n^ûe  bonne  un  avantage  fur  les 
autres  y  &  ^^  ^^'  profitent  fana; 
Scrupule.  Dès  que  le  foleil  eft: 
couché  >  ceux  qui.  font  chargés: 
d'ay.ertir  le  peuple  pour  la  prie-^ 
re,  Ôc.dont  la  voix  fert  declo^ 
jche&  dan&  toute  la  Turquiejlr 
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^§4  Mémoire i  des  Mijjîdris 
pouffent  des  cris  effroyables  âii 
haut  de  toutes  les  Mafquées  ;  à 
ce  (ignal  on  reprend  la  pipe  y  ôt 
l'on  commence  à  manger.  Ce 
premief  repas  eft  ordinairement 
affez  léger  î  il  eft  fuîvi^dc  pro- 
menades y  d'affemblées  y  &  d^ 
toutes  fortes  de  divertiflemensè 
On  court  les  rues  >  par-tout  on 
y  voit  des  lampes  allumées  >  les 
portes  mênie  dé  k  ville  font  ou^ 
verifes  y  oft  fc  èroit  tout  permis 
parce  que  Ton  jeûne  /  &  cette 
pénitence  femble  autorifer  les 
plus  grands  défeiFdtes^  Auâl  ItSi 
Chrétiens  difent-ûs  y  que  leé* 
Tuffcsfoiit  alors  à  demi  tous  ;  ôc 
as  font  plus  c](tie  Jamais  fur  letits 
gardes  pour  n^avoir  aucun  dé- 
mêlé" avec  les  Mufulmans  >  bien; 
perfuadés  cpi'ils  n'en  aùroient 
aucune  juAice  ^  s'ils  en  avoient 
été  maltraités. 
Après  ces  çoupfes  noâ;urnes> 


âelaC.  de  J.dms  le  Levant.  âSf 
iihacun  rentre  chez  foi^  &  <Jliel« 
4aues  heures  avant  qu^on  puiflQ 
^iftinguer  le  filec  blanc  d'avec 
le  filet  noir  ^  on  fait  un  gcancl 
repas.  Là  fe  trouvent  réunie? 
Tabondance  ôc  la  délicatefle  des 
viandes  >  &  Ton  réferve  poui: 
ce  tems  du  gragid  Kamadan  tpiic 
•ce  qu'il  y  a  de  plus  fucculeat 
.&  de  plus  délicieux.  Vous  m'a- 
vouerez ique  c'eft-là  une  plai- 
dante manière  de  jeûner.  Quand 
vous  demande;z  à  un  Mufulnjan 
pourquoi  il  fe  fait  fervk  tgnt  de 
mets  exquis  &  recherchés  ?  c'eft 
-que  je  )çûne,  dit- il  ;  fî  je  ne 
jeûnois  pas>  mon  repas  feront 
plus  frugal ,  mais  il  faut  me  foû- 
tenir.  Après  ce  grand  repas,  dès 
que  le  Soleil  paroît,  la  plupart 
le  couchent,  non  pas  dans  leujrs 
maifoxis  y  mais  fur  des  divins 
-qui  font  placés  au  devant  ^e 
leurs  jmaifong  ^  afir»  que  tçut  |e 


iStf  Mémoires âts  Mijftont 
«nohde  foît  témoin  de  leur  pé- 
nitence, &  ils  ne  parcriflcnt-gue- 
tes  en  public  qu'après  imdi  y  à 
^noins  que  des  affaires  indifpen* 
fables  n'interrompent  leur  re- 
:pos:  ç'cft  à-cfire,  que  toute  lauf- 
térité  du  jeûne  confifte  &  à 
:faire  meilleure  Ckere  &  à  faire 
le  jour  de  la  niiit.  Vous  connoîfr 
ie?  «1  Europe  bien  des  gens^ 
iur-tout  dans  un  certain  monde, 
qui  praâquent  cette  efpece  de 
^eune  prefque  toute  Tannée^  àc 
qui  ne  prétendent^pas  fe  mor- 
tifier. 

Nos  jeûneurs  ont  grand  foin 
Jde  fe  défigurer  par  un  mafque 
affreux  de  févérité  &  de  mêlait- 
cholie;  ils  marchent  lentement, 
•ils  ne  fe  montrent  qu'avec  un 
air  abbatu  &  un  vifage  exténué, 
a  qui  ils  donnent  le  tour  qu'ils 
veulent^  ôc  dans  ces  fortes  de 
grimaces  les  plus  mal -adroits 


4elaÇ.deX.  dans  le  Levant,  ot^j 
4bnr  aiTez  habiles  poiir  réuffic 
/dès  ia  preniiere  fo^is.  Les  féUcl> 
ter  alors  fur  la  fraîcheur  de  leur 
teint  j  fur  leur  erribonpoint  j  fijr 
leur  bonne  fanté  »  ce  feroit  leur 
faire  un  fort  mauvais  CQmpli- 
^ment  ;  ils  A^eulçnt  ^  quçlquç 
;prix  qup  ce  fc^ît  paroîtrp  pén^*» 
tens. 

Jamais  lu  juftice  ncû  plus 
inai  ^dmimftrée  que  pendant  le 
teixis  4e  ce  grand  Ramadan  :  le 
)iQÛne  9ifure  aux  coupables  unç 
«efpece  d'knpumté.  Quand  ua 
^honune  maltraité  en  appelle  n^ 
autre  en  ju(i;tcé.>  quand  il  ledé.-* 
dionçe  &  r^ccufe  devant  le  Ca« 
.dis  1  cet  éqiHtable  Juge  répond 
i  Taccufateur  :  Il  eft  vrai  qu'il 
.  t'a  maltraité  >  mais  le  pauvre 
homme  jeûne*  Voî  fon  vifa^- 
gei  il  Eût  pitié;  il  eft  il  foiblç 
ou'U:  mourroit  au  premier  coup 
4e  bâtQQiv  Le  je&pe  noiiâ  ^Sqit 


^%%  Mémoires  dés  Alitions 
Wît  le  corps  &  refprit,  je  ne  fçaî 
prefque  où  j'en  fuis  moi-même: 
là  défaillance  nous  fait  tourner 
la  tête;  il  étoit  apparemment  à 
/demi  fou  quand  il  ta  fait  ce  mau- 
vais traitement.  Que  veux -tu 
que  je  lui  faffe  ?  Je  t'en  fais  toi- 
même  le  Juge  :  le  voilà  fans 
.  forces  &  prefque  prêt  à  tomber 
éc  foîblefle.  Veux-tu  que  je  le 
fàffe  expirer  Cous  les  coups  f  Ce 
leroit  une  cruauté.  L'accufa* 
teur^  fi  c'ell  un  Chrétien  9  ÙLÏt 
femblant  d'être  perfuadé  par  ces 
raifons  >  &  s'il  n'efl  pas  fatisÊiit 
~  de  ce  procédé  ^  il  a  du  moifi6  la 
confolation  de  s'être  plaint.  Sî 
c'eft  un  Mufulman ,  il  eft  plus 
que  convaincu  de  la  folidké  des 
raifonnemens  du  Cadis  y  parce 
que  lui-même  joue  dans  la  co- 
médie le  perfonnage  de  jeûneur. 
Ainfî  le  terminent  commune- 
méat  les  procès  dans  ce  tems  de 

pénitence  t. 


'^  de  laC  de  J.  dans  te  Levant.  285? 
çëriitenc€ ,  for-tout  fi  l'accufé 
trouve  le  moyen  de  feîre  paflef 
iecretement  quelque  fomme 
d- argent  entre  les  mains  de  foh 
•Juge  :  cette  fomme  attire  în- 
^illiblement  la  compaffion  for 
ion  épuifement  &  fa  prétendue 
foiblefTe.  Il fe  trouvecœendant 
ijuelquefois  des  gens  de  mau* 
:vaife  humeur  y  qui  jie  fe  con- 
tentent pas  de  ces  raifons  j  £c 
^ui  veulent  absolument  une  fa- 
-tisfadlion  proportionnée,  mais 
quelquefois  aûfli  ils  en  font  mau- 
vais mardiands  j  &  c'eft  ce  qui 
arriva  le  «Carême  pafTé. 

XXn  Turc  traduifit  devant  le 
Tribunal  public  un  autre  Turc  , 
^ont  il  avoit  reçu  un  af&ont  fan- 
^lant.  Le  Juge  gagné  penchoit 
^^ers^  la  clémence  ;  &  pour  être 
autorifé  à  ménager  le  coupable 
gu'il  protégeoit  &  qu'il  vouloit 
«uyer ,  il  fit  beaucoup  valoir  1^ 
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xaifon  tirée  du  J€Ûne#  Elle  nij 
fiAFut pas  II Idcx^ufat^ur  une  rai« 
4an  fuffifante^  il  s'ofeftîna  à  fou- 
jcenir  que  laceufé  écoît  en  -état 
xJe  rapport»  la  piwitton  méri- 
tiez i  il  ^e^ott  la  voix  ^  &  par« 
iok  avec  beaucoup  4^  feu.ôc  dç 
^ivaoité.  Le  Cadis  qui  ne  pou- 
^oit  oppofer  à  fes  repréfenta^ 
Dions  rien  de  raiibnas^le^  y  ré^ 
pondit  d'une  «Daaieœ  fingulieaxu 
mm$  eificftoe.  Ah^  ak^  lui  dit^H  » 
tu  -ass  la  poitrine  bjten  forte  ^  toi; 
^parciMnom  q«c  tu  .ne  jeûnes 
pas  comme  xious  ^  pudaque  ta 
parle;s  tsùat^  ik  que  tu  ne  fen$ 
fias  ia  foibkfFe  que  mous  ^rou- 
^^.ons^  iSc  fur  4e  diamp  il  lui  fait 
4Qanfit  la  baftonacfe  comme  hr 
mn  prévaricateur  de  la  Loi  de 
Mahomet^  dont  il  ne  gardokfias 
de  gr^nd  Ramadan.  L'argusfitenc 
n'étoit  pas  |uâe.^  iBais  il  étoiic 
ftéseaBptoife^  âc  le  pauvce^^naat 


€e  h  C.  de  J.  dans  le  LevanU  2^  i 
lieureux  ne  put  y  répondre  que 
par  fes  cris* 

A  ces  trente  j  ours  de  péniten- 
ce fuccedent  trois  jours  de  ré- 
jouiflances  5  qu'on  annonce  éga- 
lement au  peuple  par  quatre 
:Coups  de  canon.  Des  la-veille 
oh  commence  à  drefler  dans 
tous  les  Bafars ,  Ôc  dans  tbutes 
les  places ,  des  Divans  chargés 
làe  tapis  &  de  carreaux.  C*eft-là 
<ju'on  mange  en  public  ;  c'eft-là 
;<ju'on§ieço)it  les  vifites;  c'eft-là 
qu'on  fe  place  pour  voir  à  fon 
aife  ceux  qui  fe  font  branler  avec 
des  cordes  qui  font  attachées 
des  deux  côtes  aux  fenêtres  du 
Dôme  ^  &  qui  defcendent  juf- 
qu'à  terre  :  ce  ibeâ^-cle  eft  le 
plus  couru  ^  &  il  tient  prefque 
Heu  de  tous  le^  autres  jeux.  Ce 
qu'il'  y  a  de  cpmmode  > .  c'eft 
qu'il  n'en  coûte  rien  pour  être 
i|)eclateur^  &  que  pour  fqn  ar- 
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geht  on  peut  être  à  fon  to«£ 
afteur  (î  l'on  veut. 

ÏDeux  Turcs  mettent  f  afteuf 
fur  un  aïs  en  triangle,  dont  cha- 
que  coin  eft  foutenu  par  quatre 
cordes  ;  dès  qu'on  lui  a*  donné 
le  mouvement,  on  joue  des 
trompettes  ,&  d'autres  inftru- 
ijiens  batbarçfques,  dont  le  foa 
fe  mêle  avec  ceUii  des  tam- 
bouts  qui  font  comme  la  baiTe 
tde  la  mufîque  :  d^ns  Pe^ce  de 
qudquçs  momens  l'hoffme  fe 
trouve  élevé  jufqu'à  la  voûte  ^ 
idont  la  hauteur  égale  celle  de 
nos  Eglifes  de  France  les  plus 
exhauuées.  Dans  cettç  pofition^ 
les  plus  jhardis  ôc  les  plus  habiles 
fe  prerinenj:  avep  les  pieds  à 
des  cordes  attachées  en  travers  ; 
alors  ils  quittent  leur  iiége ,  ils 
fe  roulent  fur  ces  cordçs  quel- 
que tems ,  puii  avec  le  fecours 
d'autres  cordes,  ils  defcendeiit 


de  la  C,  de  J.  dans  le  Levant,  apj 
jvpfou'à  terré  ;  hmufique  cefle^' 
&  fait  place  aux  battemens  de 
mains  ôc  aux  applaudifTemens 
des  fpeâateuts.  Il  y  a  des  bran-* 
les  moins  élevés  pour  ceux  qui 
ont  moins  de  force  &  de  cou- 
rage. Il  n'en  coûte  qu'un  tiers 
de  pîaftre  ou  20  fols  de  France 
pour  fe  donner  ainfî  ehfpeâa- 
cle  au  public.  Un  Aga  préfide 
a  ces  )eux^  &  reçoit  largent* 
Voilà  Tamufement  des  perfonf- 
nés  d'uh  certain  âge  :  les  jeunes 
gens  n'en  font  pas  exclus  >  ils 
ont  aufli  les  leurs.  On  place  des 
roues  d'une  circonférence  îm- 
menfe^  dont  le  bas  B^eft  qu'à 
un  pied  de  terre  9  &  le  haut  à 
égale  diflance  de  la  voûte  ;  élle$ 
font  garnies  d'un  nombre  infini 
de  chaifes  fur  lefquelles  font 
aflis  les  garçons  ôc  les  filles  de^ 
puiis  dix*  ans  jufqu'à  feize.  La 
{oue  tourne  ayec  beaucoup  de 
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rapidité,  ôcleschaifes  qui  fu5^ 
vant  fon  mouvement  fe  tien- 
nent toujours  droites  >  &  fàns^ 
pencher  r  font  voir  ces  enfâns 
lucceffivement  fous  les  pieds  ^ 
ou  fur  la  tête  les  uns  àcs  autres. 
Il  y  a  outre  cela  de  petits  tour» 
compofés  de  planches  en  ligne 
horifontale  >  ôc  qui  roulent  fur 
un  pivot  ;  dans  ces  petits  tours, 
comme  dans  autant  de  pedtes: 
niches,  font  placés  lés  ehrans  ait 
defTous  de  dix  ans,  &  ils  paflfent 
rapidement  en  revue  devant 
toute  Taffemblée.  Voilà  queller 
cft  là  principale  occupation  des 
Mufulmans  pendant  ces  f roîy 
jours  depuis  huit  heures  dû  ma-* 
tin  jufqu'à  dix  heures  du  foir  ^ 
&  voilà  ce  que  j'ai  appelle  Ica 
Pâques  Turquefques.  Je  vous 
affûre  que  ces  branles,  ces  roues, 
ces  cordes ,  ces  croix  horifon- 
taies  >  le  bruit  eiSrôyable  de$ 


âe  la  C.  de  J*  dans  te  Levant.  l^$ 
inachines^  &  le  mélange  de  tant 
de  voix  confuied  ^  font  un  fpicc-. 
tacle  qui  donne  plus  d'horreut 
que  de  plaifin  Ah  >  que  ces  Pâ- 
ques font  bien  différentes  des 
ï^âqiies^  chrétiennes  \  Commen- 
çons par  le  Carême  qui  les  pré^ 
cède. 

Noùi  foinmes  ici  prefque 
aux  portes  de  la  fameufe  Amîo-^ 
cHe  où  faktt  Pierre  établit  d'à-» 
bord  &  k  Charre  de  vérité  Ôc 
le  Siège  Apoftoliquc^  Vous  fça- 
vez  que  cette  ville  fut  la  pre-* 
it^ferë  de  toutes  les  Vslks  dc( 
l'Univers»  qui  eut  le  bonheur  âo 
kf  gloire  de  voir  ftaître  dans  fort 
fein  des  adorateurs  fidèles  y  âC 
de  renfermer  un  peuple  chr^« 
^i^ct  dansi'encâintede-fes  t&^nà 
D  ocile  à  la  voix  des  Apurés  f 
ils  lui  tr^ifincybrent  leur  esprit  ^ 
elle  en  fuivit  les  réglemens  y  c& 
fut  d'eux  qu  elle  apprit  la  m^rf 
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nrere  de  célébrer  les  fêtes  9  Sc 
toutes  les  autres  pratiques  de  la- 
religion.  Bien-tôt  toutes  les  vil- 
les d'alentour  fe  formetent  fur 
elle  ;  &  comme  Alep  (autïefbis 
appellée  Hiérapolif  &  enfuite^ 
Birouéy  en  eft  la  plus  proche  x 
c'eft  de  toutes  les  villes  d'Afie? 
celle  qui  s'eft  conformée  le  plus 
cxaôement  &  le  plus  religieux 
fement  à  fes  traditions  &  à  fes 
coutumes  :  elle  a  même  cet 
avantage  fur  toutes  les  autres  j 
que  jamais  Texercice  de  la  reli:* 
gion  n'y  a  été  interrompu  ;  c'eâ: 
ce  qui  rend  fes  traditions  plus 
fi[ires  &  les  pratiques  plus  reC» 
pedables.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
on  y  obferve  un  jeûne  fort  auf- 
tere  5  &  Ton  y  fidt  un  Carême 
fort  rigoureux. 

Les  Maronites  fui  vent  Tufage 
de  TEglife  Romaine  >  mais  les 
Grecs  ^  lés  Aiméniens ,  les  Scb 


ëelaC^deJ.damle Levant,  st^y 
riens  ne  commencent  à  manget 
ou  à  boire  qu'à  trois  heures  a-> 
près  midi ,  &  ils  ne  mangent  nî 
poiffon  y  ni  fromage,  ni  bcurrey 
nî  lait ,  ni  huile  ;  &  à  Tabfti- 
nencc  de  ces  mets  les  Armé- 
niens ajoutent  epcore  celle  du 
vin.  Au  refte  on  ne  parle  jamais 
de  difpenfe  :  les  enfans  de  dix 
à  douze  ans>  les  vieillards  de 
foîxantfe-dix  à  quatre-vingts  ans, 
jeûnent  comme  les  autres  ;  les 
nourrices  &  même  les  femmes 
enceintes  fe  croyent  affujetties 
aux  mêmes  ïoix,  &  Ton  ne  voit 
point  qu'il  en  arrive  aucun  acci- 
dent fâcheux.  Enfin  ils  font  per- 
fuadés  que  mille  incommodité 
ne  peut  difpenfer  de  cette  obli- 
gation. Malades  à  Textrémité, 
s'ils  font  obligés  de  prendre 
quelque  nourriture  pour  fe  fou- 
tenir  dans  leur  foiblefTe^  en  rom- 
pant le  j eûne  :  jamais  ils  ne  rom^ 
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pent  Tabâînence.  Si  par  hafardf 
ils  ont  mangé  un  œuf  pendant 
leur  maladie  >  c'efi  félon  eux  \xm 
péché  prefque  impardonnable^* 
dont  ils  n  ofent  fe  confefler  y  fie 
dont  on  a  bien  de  la  peine  à^ 
leur  donna:  Pabfoltttion.  Un  me^ 
decin  qui  au  commencemcnir 
du  Carême  vicndroît  leur  défen- 
dre déjeuner,  ou  leur  ordon- 
ner de  faire  gras  pour  conferver 
leur  précieufe  fanté>  ne  feroit 
pas  fortune  ;  on  le  regarderoit^ 
yt  ne  dis  pas  feulement  commer 
un  prévaricateur,  mais  commet 
un  monAre  >  &  comme  un  mî^ 
niftre  du  démon:  on  en  auroic 
horreur ,  &  on  le  fùiroin  Voilà 
îitfqu'où  les  Orientaux  portent 
là  févérité  dans  les  fenrimcns  ôc 
dan3  la  pratique. 

Vous  me  demanderez  maîn-^ 
-tenant  comment  font  IcsAngloiç 
^  ks  UoUandois  :  icL  comme 


$e  hC^dâJ.dâhs  te  Levant.  2§s^r 
tfî  Hollande  &. en  Angleterre, 
îk  n  obfetvent  ni  jeûne  ni  zh£^ 
tinence>  mais  on  en  eft  fcanda^ 
lifé  :  h»  gtm  du  pays  difeuc 
qu  ii^  ne  font  pas  Chrétiens^  fie 
le^Tntca  eux-mêmes  les  r^ax-' 
dent  comme,  des  gens  fans  relir 
gion.  Ils  font  quelquefois  fen*« 
iibles  à  ces  reproches^  fie  ne 
pouvant  lesfoutenîr,  plnfieur^ 
d'entïe  eux  pendant  le  Car êma 
tte  nt^ngent  de  la  vtando  qm'enr 
lecret.  Ceux  qui  font  de  bonna 
foi,   avouent  qu'ils  font  fort 
étonnés  de  vok  que  la  religion^ 
de  tous  les  Chrétiens  d'Orient 
ne  réfiemblierjhrefque  en-  rien  à. 
celle  dont  ils  f^nt  pTofelKon*' 
Cette  différence  marquée  nous 
donne  un  grand  avantage  lue: 
eux.   Ccû,  leur  difons^nous^ 
ç'efl  aux  tems  heureux  du  ChtiÂ 
tianifthe  naiiTaitt  quer  vous  vou« 
lez  qu  on  lemosEte  pout:  jxxôi&si 
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les  traditions  ;  c'eft  aux  quatre 
premiers  fiecles  de  l'Eglife  que 
vous  en  appeliez  :  demandez  h 
tous  ces  peuplœ  qui  vous  envi- 
ronnent ,  H  vous  •  répondront 
qpe  dans  toutes  leurs  pratiques> 
qui  font  les  nôtres  ,  ils  ne  fui- 
vent  que  les  traditions  apoftolî- 

3ues;  traditions  qu'ils  onrreçues» 
e  la  fameufe  Ântîoche^  qu^ils 
regardent  comme  leur  mere;^ 
Cette  objeâion  embarrafTe  nos- 
Proteftans  ;  ils  n  ofent  avancer 
que  la  confeflion  ^  te  jeûne  y  le* 
carême^  rabftinence>  la  pré- 
fence  réelle  deJefus-Chriftdans^ 
r£mchariftie^  le  Purgatoire^  Ta* 
iloration  de  la  Croix  y  Tinvoca-- 
tion  des  Saints  ^  &c.  font  des* 
inventions  Papiftiques  r  &  for- 
ties  de  la  boutique  de.  Satan; 
Leurs  yeux  fleurs  propres  yeux 
leur;  font  voir  le  contraire.  H 
a  çû.  point  ici  quefliQaj^  ni  d^ 


de  la  C  âe].  dans  le  Levanf.-^o  r 
Papiôe^y  ni'  dte  laBabylonè^  ni' 
de  rAntechrHl  :  ce  font-là  de 
grands  mots,  qui,  prononcés- 
avec  ce  ron  de  hardieffe  qu'rnf* 
pire  l'héréfîc^  peuvenr  en  iin^ 
pofer  en  Europe  y  mais"  qui'  na* 
lignifient  rien  ici;  Il  faut  atta-«; 
quer  millfe  nations  dirétiennes^ 
il  faut  renoncer  àtTantiquité  y  il' 
faut  condamner  Antioche  &a- 
bandonner  les  Apôtres.  Le  pas* 
eft  difficile  à  faire  ;  auffi  ces^ 
Mefïîeurs  évitant- ils,  tantqu'Hs 
peuvent*,  d*entrer  aVëc  nous 
dans  une  difpure  où  ils  aurorent' 
du  defTous  :  ôc  plus  fages  qu'en 
France,;  ils  gardent  fur  tous  les 
points  contfcftés  &  fur  toutes  les 
pratiques  de  la  Religion  un  refî^ 
peûuéux  &  profinid  filence, 
bien  perfuadés  qu'ils  n'auroienr 
pas  pour  eux  le  fuffirage  deFE- 
glife  Greque.  Cette  conformité 

de  feiurimens  eotjfe  TEglifç  Gre» 


5r^2  Mémé^es'des  Mî0onS 
que  &  TEglife  Latine  fait  quet^ 
quéfois  fur  les  coeurs  droits  ck^ 
felutaîres  impreflionsT  Je  con-- 
noifToîs  il  y  a  quelques  années^ 
fort  particulièrement  tiôMinif-^ 
tire  de  1*  Nation  Holkndoife  j 
c'étoit  un  homme  de  beauéoupH 
d'efprit  :  )e  m'entretenois  fou-* 
tent  avec  lui ,  parce  qu'il  par-r 
loit  fort  aifément  Latin.  Il  s'einK 
barquav,  &  avant  fon  départ  iii, 
me  dit  en  confidence  qu'il  al-» 
loit  en  Italie  pour  y  fonger  fë-«» 
rieufement  à  une  afl&ire  impor-- 
tante  fur  kquelle  fes  yeux  kS 
avoient  fait  faite  de  férieufes  té^ 
flexions  qui  Tavoiem  changé,  ^ 
Meffieurs  de  la  Religion  Pré^ 
tendue  Réformée  n'oferoient 
ici  dogmatifer;  du  moins  ils  ne 
le  feroient  pas  impunément.  It 
y  a  cptelque  tems  qu'un  mfiiif- 
tire  Angloib>.  zélé  pourfe  fede^ 
&  imj^rimejE  à  grande  frais^  loy 


'Se  Ta  C.àe  J.  dans  fé  Levant.  5  o'|| 

€àtéchifme  de  fa  façon  :  •  il  pré-» 

tendoit  faicc  couler  dans  lefpric 

&  le  cceut  de  tous  les' Chrétiens^ 

le  poifon  dont  il  étbit  rempli  ; 

mais  o(i  le  foula*  aux  pieds ,  orx 

le  déchira^  en  le  brâla^  fans 

que    les  Miflionnaîres   fuifentr 

ebligés  dé  fe  donner  pour  cela 

fc  moindre^  mouvement.  Les 

Chrétiens  de  routes  les  Nations 

de  POriènr  ne  fçavcnt  ce  guô^ 

c'eft  que  de  douter  de  la  réalité 

du  corps  de  Jefus-Chriil  dans 

TEuchariftie;  &  ils  ont  un  fi 

^rand^  attachement  pour  leurs 

jeûnes  6c  leurs  carêmes  y  qu'ils 

mourroient  plutôt  que  d'y  man^ 

quer.  Ils  ont  aulli  reçu  d'An-i^ 

doche^  leur  voi(rne  &  leur  maî« 

.trefré  dans  la  Foî>  la  coutume 

de  prier  pour  les  Morts.  Uinvo^ 

cation  des  Saints^  6c  en  particu**^ 

lier  de  feint  Georges  y  leur  eft 

U  chère  6c  ii  pféciettfe>  (^uil^ 


5o4  Mémoires  deS' Mijjiorit 
fe  féroient  plutôt  hacher  enpîé^- 
Côs  que  d*y  renoncer.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  vénéra-^ 
tion  profonde  que  les  Turcs 
même  ont  pour  Marie  :  îis  Tap^ 
pellent  la  Mère  du  grand  Pra- 
phete  Jefus;  &  en  cette  qualité 
ils  la  révèrent  jufqu  à  faire  em- 
paler les  Juifs  qui  ofent  blafphé- 
jner  contre  elle.  Qud  étranget 
contraûe  l  Des  hommes  nés 
dans  le  feîn  du  Chriftianifme 
tefufenf  à  Marie  des  honneurs 
que  lui  rendent  les  plus  impla^ 
cables  ennemis  du  nom  Chr^^ 
rien.   '  - 

Au  refte  le  refpeâ:  des  Mu* 
fulmans  ne  fe  borne  pas  à  la 
Mère  de  notre  Dieu;  le  Sépul^» 
chre  du  Méffie  eft  un  des  ter-, 
jmes  de  leurs  pèlerinages  de  dè^^ 
votion:  on  regarde  ceux  qui  ont 
vifité  les  Sépulchres  des  deux 

Prophètes,  comme  dcçhQffinieg 


ie  la  C  ie  /•  dans  le  Levante  50^ 
d'icme  piété  extraordinaire  ;  &  à 
ccr  double  pèlerinage  font  atta- 
chées des  marques  de^  diftinc-*- 
tion  :  c^eft  un  Sakit,  dit- on,  il 
a  été  à  Jérufâlera  &  à  la  Mec- 
que. Un  de  nos  marchands  qjui 
a  demeuré  long-tcms  dans  la 
Cité  fainte^  &  qui  avoifvû  plu- 
(leurs  fois  de  ces  pèlerins  Turcs>. 
m'a  raconté  qu'ils*  alloient  fus 
leurs  genoux ,  ô(^  fe  traînoient 
à  terre  depuis^  la  porte  jufqu'aui 
faint  Sépulchre  ;  qu^avant  dy 
entrer  >  ils  ôtoient  la  ceffe  de^ 
leur  turban  :  c'eft  chez  eux  une 
marque  d'ignominie  quand  oiv 
le  fait  par  forcje^.  &  une  marque^ 
de  refpeÊl  quand  on  le  fait  vo- 
lontairement ;  qu'enfuite  ils  fe* 
jMToftemoient  ;  qu'ils  faifoient 
des  inclinations  profondes,  ôc 
qu'ils  frappoient  de  leur  tête  le 
pavé.  Ge  fpe£lacle,  ajoutoit-il, 

m  §  toujours  édi|î4  >  &  m'» 


^06  Mémoires  4es  mijjîpni 
quelquefois  attendri  jufqu*au:ê 
larmes.  Le  Grand  Seigneur  lui:- 
inêttie>  parmi  tous  les  titre* 
pompeux  &  nlagnifiques  qu'il 
prend  dans  les  ordres  qui  éma-r 
tient  du  thrène,  fe  fait  toujours 
gloire  de  prendre  celui  de  pro- 
teâeur  &  de  cohiervateur  ae  la^ 
Cité  fainte  de  Jérufalem.  C'cft . 
tme  confolation  bien  fenfîblef 
pour  de  pauvrQsChrétiens^^cap- 
f£&  de  voir  kurs  oigtteâlettig 
maîtres  faire  tant  d'honneur  zvt . 
Diîeu    qu'Ms    adorent'  :     anfâ 
croient-^s  ferâieiïientf  tduâ  \e9 . 
àrtïcîes  de  la  Foi^  tandis  que  dès"  * 
Chrétiens  d'Europe  f&font  qiiet< 
quefois  trii  nàalheureux  plaifir 
de  fe  tourmenter  par  àt^  dou- 
tes éternels  &  affe^és»  Je  ni'é'- 
€arte  un  peu  de  mon  fnjef^  ihon? 
Révérend  Pcre  ;  mars  pardon- 
nez à  mon  zèle  cette  petite  di^ 
ff^SiovL  Je  seyiens  ilarjàianier9^' 


^e  laC.  de  J.  dans  le  Levant,  ^of 
dont  nos  Chrétiens  cëlebrenif 
kPâque.. 

Ils  appellent  te  jour  de  la  Ré^ 
furreâton ,  le -jour  de  la  grande 
Fête  y  ou  fimplement  la  gf  ande^ 
Fête.  Les  Grecs ,  les  Suriens  y 
les  Arméniens  >  les  Maronites  ; 
fous  enfin  y  foïr  Hérétiques  ^ 
toit  ScMfmaîîqueS ,  foit  Catho- 
liques/tous  obferventles  mê-^ 
mes  pratiques  ;  fous  font  trois 
Jours  de  fêtes  confécutives  com- 
ine  en  Europe  :  &  comme  eu 
Europe ,  la  folemnité  commen- 
cée dès  le  Samedi  -  Saint  ;  Ms  nef 
jeûnent  pas  la  veille  de  Pâque  > 

{>arce  que  jamais  ils  ne  jeûnent: 
e  famedi  Les  Arméniens  eom-* 

k 

mencent  mêm«  à  manger  de  la 
viande  dès  ce  jour-là  y  après  le 
foleil  couché-  Il  y  en  eut  un  > 
qiii  s'éta^;it  confefTé  à  notre  Su- 
périeur, après  avoir  abjuré  fon; 
iSchifme  ^  lui  promit  qu'il  a  ear 


'M 

^oÔ  Mémoires  des  Mijfims 
niiahgerok  que  le  lendemain  > 
pour  fe  conformer  à  TEglife' 
Romaine  ;  &  il  lui' ajouta  que' 
c'étoit  touf  ce  qu'il  lui  pou-» 
'  voit  promettre  >  parce  qju'iî  ne 
Croyoit  pas  pouvoir  encore  en- 
gager fa  Êimille  à  en  faire  de^ 
même. 

JLe  jour  de  la  grande  fêta 
étant  arrivé  y  dès  qjills^fe  ren- 
contrent' les  uns  les  autres  >.  le 
{premier  qui  parle  dit  cesparo- 
es  :  Réjouiflez-vous  ,  car  Je-» 
fus  le  Meflîe  eûrefTufoité:  oui  y 
fui  répond-on ,  il  eit  véritable* 
Aient  refTufcité  :  réjouifTons-^' 
nous  cToric^,  afbuté-f-îté  Dans- 
ce  beau  jour  on  pare  lès  mai-^ 
fons  ;  ôri  porte  les  habits  le& 
plus  magnifiques*^  &  il  a'eft  peiv 
tonne  qui  n  ait  fur  lui  quelque* 

chofe  de  neuf.  On  fort  de  TE- 

*  '■    •  ■     ■        •     •  ^ 

glife  fur  les  dix  heures  ;  &  juf- 
q}i  au  foir  on  read  fe^  Yîi^iteSf 


\âe  la  C.  de  J.  dans  le  Levant.  5  o> 
TTout  s'y  paffç  avec  une  décen^ 
ce  &  une  cordialité  çharniantc. 
JPar^tout  on  voit  régner  une  in- 
nocente JQÎe ,  &  l'on  s'appec- 
çoit  bien  qije  p'efl:  la  Religiogi 
,qui  rinfpire. 

Dès  le  Samedi-Saint^  toutç 
la  Nation  Françoife  &  tous  leç 
JReligiçux  vinrent  nous  fouhai- 
ter  les  bpnnçs  fêtes  :  Meffieurs 
îes  HoUandqîs  Çc  les  Anglois 
JTious  firent  le  même  honneur. 
7^p  foycz  point  furpris  de  ce 
commerce  mutuel  *  &  de  ces 
politQfles  réciproques;  François; 
Anglois  y  Italiens  3  Hollandqis  > 
^îpûs  Dous  iregardon?  tous  ici 
comjne  compatriotes  ^  .par  rap- 
port aux  Nations  au  milieu  def- 
qu elles  nous  vivons  ;  &  ces  Na- 
tions traitent  de  même  de  Francs 
iw^différemment  tous  les  Euro- 
P.^.Çns  y  de  quelque  pay?  qu^Us 
ïoîent. 


§10  Mémoires  des  MiOions 

Nous  deftinâmes  le  lundi  \i 
rendre  nos  vifites;  nous  pafla- 
mes  par  la  Judaïde ,  ou  la  nou- 
velle ville  :  c'eft  la  demeure  des 
Chrétiens.  Toutes  les  rues  é- 
toient  remplies  de  gens  de  tou- 
tes Nations  y  &  même  de  Turcs 
qui  portoîent  des  corbeilles  plei- 
nes de  fleurs  y  pour  tous  ceux 
qui  en  voidoient  acheter.  On  y 
voyoit  étalées  pUifieurs-^petites 
bagatelles  pour  les  etifàns.  Ceux 
qui  fe  rencontroient  fe  difoient 
à  Tenvi  :  Réjouiffez-vous^  car 
Jefus  le  Meflie  cft  reflufcité. 
Pendant  ces  trois  jours  on  n'en- 
tend que  ces  paroles  que  la  Re^ 
ligion  met  à  la  bouche  de  tous 
les  Chrétiens  ;  &  toutes  les  lan- 
gues paroiflent  confacrées  à^n- 
noncer  le  grand  Myftere  de  la 
Réfurre£tion. 

Notre  première  vîfite  fut  chez 
TArchevêque  des   Maroîiites* 


âe  ta  C.  dej.  dans  le  Levant,  j  i  « 
Un  Curé  nous  reçut  à  la  porte, 
.46ç  nous  conduifit  à  la  grande 
5àlle  du  Prélat  :  c'étoit  la  Salle 
<d'honneur  ^  ôç  par  conféquent 
J'appartement  le  plus  magnifi- 
que de  lamaîfon,  Lp  croiriez- 
/irous  ,  mon  Révérend  Père  ? 
x:ette  Sallp  d'honneur  n  étoit  pa5 
|>lus  grande  qu'une  c^an\bre  de 
iiimç  en  Europe,  Cpin'eftpas 

beaucoup 4irc  >  Ç<?l.a  choque  vos 
idées  Françoifes.^  mais  cela  n'en 
^ft  pas  moins  vrs^i  ^  &  je  vous 
avoue  que  i«n  fi^s  furpris  moi-- 
même. Nous  marchâmes  d  a*- 
bord  fur  un  yieux  tapis  >  fur  le- 
cjuel  Sa-Qcandeur  étoît  aflife  les 
jambes  croifées^  à  la  façon  des 
Orientaux^  ayant  le  dos  appuyé 
contre  un  couflSn ,  qui  /autant 
que  j'en  pus  i*iger^  étojt  au 
iïK)ins  du  même  %e  que  Je  ta^ 
pis.  A  fes  cotés  ëtoit  fon  Grand- 
Vicaire  i  &  après  le  Graud-Yi- 


5  «  2  Mémoires  des  Mi^ont 
caire  deux  ou  trois  Curés  ^  toui 
-dans  la  même  pofturc.  Dès  que 
nous  parûmes  y  aùffi-tot  FAr- 
jchevêque  fe  leva; -nous  lui  prî- 
^neslamain  poui;  la  baifer^  mais 
il  la  retira,  C'eft  la  coutume  en 
-ce  pays.  Les  Prêtres  &  les  Re- 
ligieux baifent  la  main  des  Evé- 
<][ues  >  &  les  Laïûues  celles  d«s 
Prêtres,  lorfqu'ifs  les  rencon- 
trent au  milieu  des  rues  ^  &  en 
préfence  des  Turcs, 

Dc-là  nous  allâmes  chez  le 
Patriarche  des  Grecs ,  que  nous 
trouvâmes  aflîs  fur  fon  Divan  y 
dans  une  Salle  aufli  belle  &  aufli 
magnifique  que  le  peuvent  êîre 
nos  Egiifes  df'Europe.  Ne  foyez 
pas  fcandalifé  de  ce  changement 
de  décoration ,  &  ne lattribuez 

as  à  fon  iafte  y  mais  à  fa  piété. 

e  vertueux  Prélat  a  fes  vues; 
fon  dcffeinen  bâtiflant  ce  fuper- 
{>€  appartement  y  ejt  d'en  fake 

un 


i 


SelctC.  de  J.  dans  leLevaM.  5 1 J' 
4&n  )ovtt  une  Eglife  :  c'^  le  tour 
^que  prennent-ici  les  Chr^éuens* 
<)ommeil  leur^efi  défendu  p^ 
r  Al  Coran  d'en  élever  deupu- 
-vellès^  pour  ne  ipoint  pwpoîtçe 
heutter' de  front  ce  point  4e  la 
Xoi,  ils  font  bâtir  de  ^grandes 
Salles  .voûtées  1 .  qu'ik  habitent 
quelques  années,  rils.  dwtiaifident 
enfuiie  à  la  fubUifie  Porte  >  la 
^ermi/Iiion  dfi  lies  changer  en 
Ëglifes  ^>ils  Ji'Qbtiennent  aifé- 
^iient ,  pourvu  qu'Us  donnent  au 
Grap4  yifir  f «oe  certaine  fona- 
;lfnç  dîaïgent^  4ont  on  convient* 
Xîette  ^tite  explication  fuffit 
^j^ur  ^€(xcnfçr  ^  la  magnificence 
^4«iPf élit;,  &«iême  pour  lui  aç- 
-tirer  dçjs.  éloges.  Il  eft  très-bon 
jj^adiolique.  Après  fa  convec* 
*j]Q<i>les  Grecs  Schifrn^tiques 
^ui  ne  voulurent  pas  être  de  i^ 
Communion  >  ôc  qui  étc^ent  Ip 
parti  dominant  danjs  la  ville  4p 
Tome  FUI,  O 


^î4  Mémoires  des  Mijjions 
Damas  où  il  i^ëQdoit  y  fe  chqî^ 
iirent  un  autre  Pat4archç  ^  Ôc  ce 
|>at:tâge  i'a  obligé  de  ;venir  fixer 
ion  Si^gé  à  Aléj>.  C'eft  un  koi^ 
Xne  ti:è$-bièn  (ût*  qui  a  beau- 
coU]^  d'ëlptit  >  de  dès  manières 
fort  poliëis  pi  fort  engageantes» 
Il  youlut  que  nous  euflions 
l'honnëàr  d'être  affis  à  (es  cdt^s 
:lur  le  même  tapis.  Je  ne  vous 
dirai  point  qUè  dkeÉ  les  deux 
Prélats  il  fkÛut  prdidré  du  Cajf- 
ié.  Lêis  Orientaux  fe^croiroieht 
désKottoréà  s'ils  n'<6n  ofïroient 
•pas  à  îèttrs  Hôtes>'  &  méprlfés  • 
Ti  léUfS  Wôtes  leréfilfoient,      ^ 
-    Après  èVbir'  rendu  noS  de* 
:vôit&  ^ux  Ptiiiceis  de  l'Êglife, 
iibui  pafUtoçs  x^ii  les  princi- 
•^paux  habîtans  jS^riôns  >  Armé- 
^«ièfts  >^Grecs  .i6t  Mîaironj^ts  j  par- 
tout ôh^rtous  reçût  dàtis  «n  ap- 
^atteilient  biefi  pliré  >  <où  >  pefl- 
"^dam  îés  ttois  jtiiit^i  fa  Table  eft 


âelaC^deLdansleLevàm.  51  j 
-toujours  dreffée  pour  rë^er 
*ceux  quife  préfentent.  Il  y  ayoit 
par  -  tout  des  œufs  duis  3  .ties 
dattes  3  des  raifîn5.>  des  ligues  > 
des  pilftaches  ôc  pkfiàurs;  foi  tes 
de  confitures.  ^Chacun  «'choifît 
parmi  ces  mets  dîfiPérens ,  i6c  dès 
qu^on  en  a  goûté ,  on  vous  pré- 
fente un^  coup  ;de  vin  .&  d'eau. 
On  vous  Isâife  ila  liberté  de  ne 
boire  de  de^ne^manger  ôué  il  peu 
que  vovfô^oulez  ;  mais  a  chacjue 
<vifite  ,51  $sxtt  manger  fie  boire } 
&  en  trfet  autrement  ce  feroit 
une  rin^oliteflfei  Cette  liberté 
rend  ^es  vifîtes  iupportables  > 
&:«qtteique  multiptiëes*  qu'elles 
foient^  nous  ne  voyons  point 
qull  en  arrive  d'incohvéniens^ 
éa  qu  on  en  fôit  incommodé.  '; 
En  voilà  afiez/^  mon  Rêvé* 
tend  Père  y  pour  fahe^ntir  la 
différence  qui  fc  trouve  entre 
notre  Carême  fie  le  Kamadani 

Oi; 
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entre  les  fd^emnîtés  TurqiieC* 
ques.âc  lesfolemnités  Chcétien* 
nés.  Ane  juger^es  deux  Reli-* 
gions  (èuleiii^nt  que  par  cet  ex* 
térieur  j  la  nJôtré  remporteroît 
de  beaucoup  dans  L'efprit  de 
tout  liommè  fenfié  &  jsiifonna* 
ble.  LUnnocence^  la  piété  ^  la 
décence^  tout^^arl^een  faÊiveur. 
Je  ne  crainisi  ipoint  que  .ces  pe- 
tits détails,  cjirconftancjés .,  .vous 
fatiguent  6u  Ji^ous  ennuient  ;  on 
eft  fi  curieux  en  France  des 
moindces  bagatelles  .qui  ^rienr 
bent  de  l'Ettangler  :  Jc^  xoutu- 
joies^laReligion^  les'Mceurs# 
piqueroient  -elles  jtnoins  notre 
cùriofitéi 

Nos  Pères  .d*Alèp  ont  tou- 
joursie  même  fuccès  dans  leujcs 
Miffions4.1a  .moitié  de  la  Na- 
tion. SuijOEme  eft  d^a.CathoU-» 
2ue  >  ôcnousjious  Hâtons  que 
ans  peu  d'aimées  ^tous  ies  ^% 


dtIa€.deJ.dahsieLevàHt.  Jif 
riens   d'Âlèp  feront  réunis  ati 
bercail  dérEglife.  Les  Armé- 
niens &  les-  Grecs  reviennent 
ftufli  tous  les  jours  de  leurs  er- 
reurs. Ne  méptifons  point  ces 
conquêtes^  ihon  Révérend  Pe* 
re  ;  elles  ne  font  quelquefois  ra*- 
res  y  que  {)arce  qu'elles^  font'ex-^ 
treniemèm  difficiles  i^ôc  fi  que^ 
ou  un  étok  tenté  de  les  mepri-^ 
1er,  faites-le  fou  Venir ,  je  vous 
en  conjure,  de  ce  que  dit  ua 
faim  Dodleur ,  qu'il  çft  plus  aifé 
d'éclairer  des  milliers  d'Idolâ- 
tres >  &  de  tèuch'er  des  milliers 
de«pécheurs^,  que  de  perfuadét ' 
un  Hérétique;  âccpe- le  retout 
fihcere  d'un^^  Schilmatîqué  qfl 
ttHe*  efpecc  de- prodige. 

Ce  prodige  fc  renouvelle  cet 
pendant  tous  lés  jours  fous  nos 
yeux  ,  &  nous  avons  '  la  confo- 
latiôn  de  voir  de  nouveaux  conJ- 
3^tiS;  ,>  famçs  ôc  inébranlables^ 

P  iîj. 


5i§  Mémoires  des  liftjf on f 
dans  la  foi  ^  la  confeÔer  pul)ll^ 
queitient  &  généreufement*  li 
y  a  quelques  jours  qu  un  Su-^ 
rien  qui  venoît  de  îaSkt  fon  ab« 
juration ,  far  interrogé  fur  (a  Re- 
ligon  par  un  Patriarche  Schif» 
matique.  N'es-tu  pas  Franc ,  lut 
dit  le  Prélat  ?  La  queftion  étoir 
fufceptible  d  ambiguïté  &  d'é^ 
quivoque  :  pat  le  nom  de  Francr 
en  entend  ici  &  les  Européens^ 
£c  les  Catholiques  Romains.  Le 
nouveau  converti  crut  que  1  in- 
terrogation n'étoit  pas  aflez  clai- 
re pour  être  obligé  de  fe  décla- 
rer nettement,  JNo^,  dit-il  >•  je 
ne  fuis  pas  Franc*  Mais  ^  pour* 
fuivit  le  Prélat ,  n'as-tu  pa^  em- 
brafTé  la  Religion  des  Francs  î 
De  quels  Francs  me  parles-tu  ^ 
répondit  le  Surien  ?  Pour  bien 
comprendre  cette  réponfc,  il 
feut  fçavoir  que  les  Chrétiens 
de  ce  pays  abhorrent  laReligiott 


de  JofC.  dej.  dans  U  Levant,  j  19 
des  Anglois  &  des  HoUandois  ^ 
du  ils  difent  n'être  pas  bons 
Francs.  P^our  couper  pied  à  tou- 
te tergiverfation ,  je  te  deman- 
de^ dit  le  Patriarche^  H  tu  ne  fuis 
{?as  les  r)pgnies  dii  Pape  &  de 
'Eglife  Romaine  ?  La  queftion 
étoit  trop  prefTante  pour  ne  pas 
s'expliquer  :  diffimuler  c'eiit  été 
trahir  Aifoi.  O^  ouij  répondit 
le  Surièn\,  &  je  lii'eh  fais  gloi- 
re. A  quoi  penfes-tù ,  Infideleii* 
répliqua  le  Schifmaticue  ?  A 
quoi  je  penfei  Et  ne  Içais-tm 
"pas  y  Seigneur  ^  que  prefque  tou-- 
te  notrcN^bn  croit  déjà  eom-y* 
Hie  moi  ;  ôc  que  bieivtôt  nous 
ferons  tous'  réunis  à  PEgUfe  de. 
S.  Pierre  de  Rome  ?  Vous  vou» 
vantez  d'être  mieux  inflruits  qua 
nous  y  d'être  nos  Maîtres  &  nos 
Pères  en  J.  C.  né  dèvrie^i-vojia 
pas  nous  y  engager  vous  -  mé- 
fies >  ôc  n  eft-il  pas  honteux  qua 

P  iiij 


52'd  MéfntAres  dei  Mijfiofir 
BOUS  foyons  obligés  de  vouS* 
l^révenii  ?  Picqué  de  ces  juftes 
reprochés  >  te  Prélat  n*y  répon- 
dit que  pat  ces  part>les  de  FE-' 
vingïlc vin peccatisnatus  es  to^ 
»5;  &  de  déjpit,  S  lui  rendit 
tes  fix  piaftres  qu^il  avôîtreçues 
de  lui  par  forme  de  décimes.  Le 
nouveau  Catholique  qui  ne  s'at-' 
rendoit  pas  à  ce  prélcnt ,  les  re- 
çut volontiersr,  ce  fut  autant  de: 
gagné  pour  lui,  &  autant  de  per- 
du pour  te  Patriarche,  qui  quel- 
ques jours  après  ,  en  tira  une 
vengeance  aufli  ridicule  qu'im^ 
puifTante.  En^  pafTant  devant  la' 
porte  de  ce  Surien  >  iL  anathé*' 
marifa  fa  maifon  ,  ,Ôc  excom-^ 
ftïxinia  le  Surien  lui-même.  Mait 
Fex communication,  étoit  -  elle 
bien  jufte  &  bien  valide  ?  Vous^ 
yugez  quel  cas  en  fit  le  prétendu; 
excommunié  ;  tout  ce  que  je: 
fçai  y  c  eft  qu'il  ne  s'avifa,  pa^ 


^  laX}.  dej.  dans  le  Levant.  31 1| 
y C' reporter  les  (ix  piaftrcs  pout 
la  faire  lever;  Je  crois  quevous 
Vte  le  lui  auriez  pas  confeillé. 

Je  vous  ai  promis.^  monRë^ 
vérend  Père ,  de^finir  cette  Let-^ 
tire  par  le  récit  de  quelques  aven<4^  - 
tares  de  mon  voyage;  Il  ^y  eiLsi 
quelques-unes  qui  vous  réjoui-i 
ront  ;  m%is  ^es  ne  me  firent. pas; 
rire  dans  le  tems. 

En  partant  de  Tripplî,  onmèf* 
confia  à  un  chef  de-  muletiers  > 
nomnié  Soliman;  ôc  tandis  que- 
je  prépaxois  mon  petit  bagage. i* 
on  le  fit  déjeuner.  li  a  étoit  pas  * 
fcrupuleux/fur^tout  fur  le  vin^  6c 
comme  il  nevît  aucunTurcqui^ 
p^t  le  4^^<^ter  3  |il  e;i  but  afon  ai^ 
fe.  Cette  p|^tij|e  gracieufeté  mp: 
rafiedionna^  , A  jpeine-  fumest* 
nous  dans  là  plaifîe  q^^'il  me  .fit  : 
monter  fur  mon  mulet ,  qui  n'a» 
voit  ni  fangle  niétriers^Jl  pouffa  i 
léiien;  le  miçn  youliit  aller  dq- 
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jii  MémcnresélesMiJflônt 
compagnie ,  &  au  premier  moifr 
vement  je  tombai  fur  la  tête^ 
dans  un  chemin  femé  de  cail- 
loux. Mon  équipage  fuivit  en 
même-tems ,  &  tomba  fur  moi» 
Je  me  relevai  cependant  fans 
être  blcffé  >  &  comme  favois 
ùerdu  mon  conduâeur  de  vûei 
f  appcUai  à  mon  ftcours.  Un 
Turc  defcendit  de  la  colline 
voifine,  il  m'ajda  officieufement 
à  remettre  la  charge  fur  le  mu- 
let ^&  après  tti'avoir  detnandé 
fi  je  n^ayoispoîntdejnal^îlme 
prît  entre  fes  bras  ^  dt  me  re- 
monta fur  ma  bête.  Ce  petit  ac- 
cident me  rendît  fage  à  ipes.  dé- 
pens ,  &^  je  nsillav  pltis'  que  le 
pas,  f arrîvsi  fwlë'i^  auprès 
d*un  vieux  Ghâtçau /rùîn^  ,  où 
devoir  s'aflcmbler  la  caravane. 
A  peine  eus- je  mis  pied  à  terre  ^ 
que  j'allai  à  yo  ou;^o  pas  de  ce 
Châteaii  j  m^afTeoir  fut  h  bord 


3ehC.de  J.dans  le  Levant.  525. 
d'une  rivière  pour  y  dîner.  Mon 
dîner  confiftoit  en  deux  oeufs 
durs  âc  un  peu  de  fromage:  mais 
je  comptois du  moins  le  manger 
feul  èi  tranquillement  ^  lorfque 
tout-à-coup  j«  vis  deux  Arabes^ 
à  me$  cotés  ^  qui  m'en  demaii^; 
derent  leur  part  ;  je  ne  fçai  p^t 
où  ils  étoiçnt  y.eûus.  J^eusbeau. 
leur  protefler  que  je  n^avois  poùt 
toutes  provificTns  pendant  dou- 
s^e  jours  de  marche  que  douze 
tieufs  durs^  quelques  bifcuits^ 
Quelques  noix  ôc  la.  moitié  d'un 
fromage  ;  ils  n'eurent  point  é-» 
gard  à  mes  repréfentations  ^  âc 
ils  me  menacèrent  ;avec  leur  fu- 
fil  j  ôç  leur  faïiga,pt,  J'aim^ii  jt^ieux 
jeûner  unpeu  davan^gp  p^çi^2|iiç 
jafifQute^  c^e  d'itre  ^î^ignaf  de  ^ 
j«  leur  dpiin^i  queïqixe  ciioie  ^ 
^  ils  fe  CQfitiçntereni:  de^ pei;.  :i 
^. -Quand  ils'agtf:  de  (e  coucher^ 
jeçlio^poiîr  Ja|)hu:e  dç  ^1199 


S^4  Mémoirei'iés)ittjJum$- 
lu  un  rebord  de  muraille ,  fô^ 
lequel' j'étendis  uirc  méthante* 
paîllaffe  > .  ou  plutôt  un  •  de  ces: 
paillafTons  qu'on  met  fous  ht. 
charge  àés  mulets,    de  peur* 
*  qu'ils  ne  fé  bleffent;  Ea  place 
lî'éfoit  pas  trop-bornie-,  elle  ma 
fut  cependant  enviée  fit  <^(f)u-* 
téè.  Un  Turc  y  vint  dépgierfey^ 
armes  ^  &  me  dît  qu'il  là  rete- 
noit ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus^ . 
Commode  ôc  là  pliis^  agréable.' 
L'unique  commodité  que  ff 
trouvois^  céft  qu^on:  yvoyoît 
ta  mer,  là  lune  ôC  les  étoilesi. 
pavois  dé  la-peine^  à  céder,  66 
commç  je  défendois  le  terréin  f . 
Soliman  mon  condùflèur  ae-* 
iBpurut  au<fon  de  ma  voix  ;  aprèi 
fn^avoit!  graciéufé '6c  fait  mille 
♦fonnê^etés,  ilfe  tourna  di4  x:ô^ 
té  de  ce  Turc  y  iT  prît  un  ton . 
^c  maître-,  ôc  lui^  dit  qu'ît  met 

^JOttuoiifèit  >  quç  j-aurois  cetti- 


delâC.déJ.dansietevant.  yif^ 
Hace,  parce  que  j'étois  ua 
Doreur*  de:  maLoLôc  unDoc-!*^ 
tetnr  Franc.  Ce  mot  de  Doâieut. 
étourdit  mon  adverfaire  ^  qui  fe; 
retira.  Vous  voyez  ^  mon  Ré-^ 
rérend  Père  ^  que  cette,  hono-*- 
rable  qualité  dontcertakes  gens, 
font  U  peu  de  ca&> .  njefl  pas-' 
toujours  inutile*. 

iaC  lendemain  au  foie  pe  fut^^ 
iencore  une;  nouvelle  fçene; 
Nous  étions  campés  dans  une 
prairie  qubn'étoit  féparée  da 
chneticre  des  Turcs  que  parqua 
grand  chemin.  Je  crus^  que  je 
trouverois  dans  ce  cimetière  un 
lïeu"x:onvenable:  pour  me  cou-r 
dier.  A  Teotrée  de .  la  ^  nuit  je 
pris  maxapote;  c'eft  uneefpece 
de  fiirtour  donc  fo  fervent  les 
vaoyageurs;  fur  mer  &  fer-terre^; 
comme  on  -fè  fert  auJQUsd'hui; 
en  France  dé  redingote  ^  ^qul > 

bQ  diâ^e  en  rien  de  la.  lobe^ 


5 2^   Mémoires  des  Mijjtpni' 
d'un  Capucin  >  finon  qu'il  s'otfi 
Vre  par  devant,   &  qu'en  de-* 
dans  il  eft  doublé  d  ungros  draf^ 
blanc.  Je  pris  donc  ma  capote^ 
&  j'allai  m'éténdre  fur  le  fépul^ 
chre  d'un  Turc  qu'on  avôit  en- 
terré depuis  quelques"  jours  :  la 
pierre  qui  le  fermoir  me  parut 
difpofée  à  mon  gré  pour  repo-« 
fér  plus  commodément  qu'ail- 
leurs.  Ce  petit  rafinemcnt  de' 
délicateffe  me  coûta  cher.   A 
peiné  eûs-je  dormi  l'efpace  d'un - 
quart  d'heure  d'un  foofiseil  pc.o-» 
rond  &  tf  anquille>  que  piuiieiirs 
Turcs  de  notre  caravane  com-« 
mencerent   à  s'écrier   que   je 
p^rophanois  &  le  iiépuicHre,  £c  le 
cimetière  ;  &  tùws  conciiftoienf 
que  c'étôit  un  fort  mauvais  au-? 
gure  pour  eux  qu'un  dhien  d'in-< 
fidèle  fût' coùdié  fur  le  corps 
d'un  de  leurs  fidèles  >  à  cjui  le 
grand  J^r6ph«e  Mahoœiet  av  cil 


ëe  la  C.de  J.  dans  le  Levant',  fi'f" 
éuvert  les  portes  du  Ciel.  Mort 
charitable  Soliman  n'étoit  pas 
dévot^  il  traitoit  ce  zèle  outré 
de  fuperftition  ;  mais  il  fentoit 
bien  que  nous  n'étions  pas  les  * 
plus  forts  ^  &il  craignoit  pour 
moi.  Il  les  appaïfa  étf 'venianr 
ifie  tirer  lé  pks  lior«»êtèménr 
ou  il  put  du  lieu  où  j'étois,  ôC 
il  me  fit  coucher  fur  une  couver- 
rure  qu'il  étendit  par  terre  entrer 
fcs  mulets  &  fes  balots  de  mar-* 
ohandife:  Je  dormis  là,  fans  que 
les  mulets  qui  me  tôuchôient 
tantôt  avec  leurs  pieds,  tantôt 
avec  leurs  têtes ,  me  fiffent  au-? 
cun  maL  Rien  n'eft  fi  doux  que 
cesr  animaux  ;&  dans  tout  ce! 
pays  c*cft'  un  proverbe  affez 
commun'  parmi  les  Francs  que 
les  bêtes  ont  ici  la  douceur  fie 
ïliumanité  des  hommes,ôc  les 
hommes  la  férocité  &  la  bruta^ 
Eté  des  bêtes. 


5^aS^'  Memottes  d$s  'Mjjiotïf  ' 

Nous  n  attendîmes  pas  fi' 
pointé  du  joitr  pour  partir  >  &• 
au  milieu  d'une-  nuit  obfcure  èo 
nûiire  nous  nous  trouvâmes  dans, 
un' chemin  étroit^  raboteux  ôc 
bordé  de  précipices  :  comme» 
en  ne  pouvoir  aller  qu'un  à  un^ 
chacun  ^étudioit  à  wivre'celui 
qui  le  précédoit».  J'avois  heu- 
reufement  devant  moi  un  Turo 
que.  j^ppercevois  plus  aifé* 
mentj  parce  que  la  eefle  defoii 
turban  étôit  blanche  ;  c'eft  ce 
qui;diftîngue  les  Turcs^  daveo 
les  Chrétiens*  La^  mienne  étoifi 
bleuei^  comme  Teft  celle  dd 
tous  les  Prêtres  Grecs  -  oii  Ma^ 
r^nites  :  ceux  qui  ne^  font  pas 
Prêtres ,  peu vent-^  en  porter  de 
rouges  ou  de^  violettes  ,  &  cel^' 
le  des  Juifs  eft  ordinairement 
rayée*  La  ceffe  de  foie  verte  eft 
le  partage  des  feuls  deicendans^ 
ide  Mahomet^' 


w  la  €.  de  /.  dans  le  Levant.  3'<i0^ 
li  y  a  quelque  téms  qu'urt 
AmbafTadèur  duGrandSeigneuc 
auprès  dd  Roir  ât  Perfe  fe  plan 
giiit  à  ce  Prince  de^lapart  du 
Sultan  fon  maître  de  ce  qu'il, 
petmettoit  aux  domefliques  &: 
aux  perfonnôs  de  k  plus  baflb- 
eondition  de  porter  cette  cou-; 
leur  qui  étoit  délie  du  grand 
Prophète.  Le  Rot*  de  Perfe  ré- 
pondit en  rknt  à~  cet  ^mbafla^^ 
deur  que  de  toutes  lescouleurs^ 
la  verte,  étok  fiç  la  plus  corn- 
mune^  6c  la-  plus  méprifable  ^^ 
parce  que  les  hommes  &  lea^ 
bâtes  la fduloiéiit  tbtfs  les  fours 
aux  pîbds'^  au  lieu  que  le  blea 
eft  la  couleur  du  Ciel  qui.  eft 
au  deffus  de  nos  têtes.  Cetta 
réponfe  déconcerta  PAmbafla^ 
deur^  &  il  ninfîftaplus  fur  cec 
article  de  fes  inflruâions. 

Fatigué  d^une  fi  pénible  mar%  • 
di&)  j  :apper^us  plufieurs  acbxes^ 


f^o  Mémoires  des  Mifftons  '    , 
dans  un  petit  valloïi,  je  voulus 
ailler  m*y  repofer  ,  je  trouvai 
que  les  plus  diftingùés  d'entre^ 
les  Turcs  y  avoient  déjà  dreffé 
leurs  tentes  :  je  mê  retirai  >  & 
j'allai  m'appuyer  contre  nos  ba-»' 
lots^  éxpofé  à  Tardeur  du  So- 
leil,    qui"  étbit'  ihfupportable 
quoiqa'au  mois  de  Novembre. 
Un  Turc  de  ma  brigade^  m'ofirit 
un  fing;en  de  café  faps  fucre^  ce 
ri'étoit' pas  un  g;rarid  régal  pour 
riioi.  Inftruit  des  coutumes  du 
P^ys^  je  l'acceptai  cepçndant> 
&  je  m,yri  aécommbdaF>  parce 
que  j^étois  tout  baigné  de  Tueur, 
en  rev£^llch;e  je  lui  donnai  fir 
noik  ;  j'6  dis  &^  car  ii  rti^étbit 
importànf'de  les  compter  :  il 
me  parût  content ,  &  pehdant 
lè  refte  dà  voyage  nous  nous 
fîmes  réciproquement  ttm«  les^ 
^ours  ce  petit  préfent. 

Le  jour  fui vant  jious  caipp^^' 


âe  la  C.  dej.  dans  le  Levant.  57  î^ 
xhcs  fur  le  bord  d'une  rivière 
fbus  un  ombrage  lirais  &  char- 
mant. Mais  ce  fut  un  autre  em-^ 
barrias;'mes  provifîons  étoient^ 
bien  diminuées  ^  &  je  n  avois 
prefque  rien  pour  fouper.  Soli^ 
man ,  mon  incomparable  Soli- 
man 5    feul  confident  de  mes- 
befoins  fit  de  mon  indigence  5^ 
m'apporta  deux  petits  oifeaux 
grillés  fur  la  braife  ;  les  chafleurs 
denofre  caraVàrièles^liii  avoient 
donnés.  J'en  pris  un,  6c  je  \\xv 
laiflai:  Tautrè  ;   il  y  joignit  ua^ 
bafEn  rempli  d'un  ris  fi  folide> 
que  la  cuiliier  pouvoir  à  peine 
y  entrer^  &  par  malheur  nous 
n'en  avions  qu'une.  Il  n  étoii 
point  là  queûiôn  de  répugnan- 
ces, j'étois  fait  aux  façons  du 
pays;  nous  nous  en  fervîmes 
alternativement  :  il  commença 
à  manger  le  premier,  en  me 
idifant ,  Mange ,  cela  eâ  bon  j^9 


•♦— f.  ' 


'^5i  Mémoires  des  Mijfionf 
ite  crains  rien;  Nousibàmes  dan^ 
la  ihéifie  crUche  de  Feau  tântt 
atie  nous  voulûmes  fans  frais  âc 
fans  fcandale  ;  ^  dis  dans  la 
même  crucRc,^  en  France  cd 
fbroit  être  incivil  d'en  ùferaîirfif 
&  parmi'eux  ce  fcrôit  n'être  paa 
bomme^d'cn  uferautrement:  ils 
affe£lent  une  parfaite  égalité^^ 
Dans  norrë  route  j'ai  vu  des  et 
daves  Maures  manger  àrla  table 
de  leurs  '  maîtres  ,  •  ôc  choifir  ce 
qui  étoit  de  leurgoût  Tout  cela 
eft  contre  la  poKteffe  Françoife  i 
mais  ils  prâ^endent  euxtque  celai 
eft  félon  les  loix  de  la  nature  ôc 
de  rhumanit^i  Voici  le  principer 
d^oit ik  partent:  Nous fommes? 
tous  hommes,  tlifent^ils^y  Ôc  par 
ctonféquenttous^^égaux  dansno^ 
tfe  origine;  un  homme  ne  doit 
avoir  aucune  répugnance  pour 
lin  autre  homme.  On  pourroît 
leur  céixondreqyecela  efl  £bioq» 


ieiaC.  âe  T.dansle  Levant.  ^  5^ 
lesr]oix  de  la  nature^  mais  non 
pas  àt  la  nature,  civilisée  &  pec- 
feâionnée  par  T^ducatLon  :  Us 
n  eritendeiit  ^oint  tous  ces  rai- 
fonnemens ,  &  ils  fe  moquent 
<Jes  règles  .aufteres  ôc^énantç^ 
(le  notre  poUteiTe. 

JDig;4à  ixoMS  iimvimes  aux 
portes  d^wneville > i&. nous  n y 
entrâmes  point.  Tous  les  habi* 
tans  fortirent  en  foule  ^  les  uns 
par  ^cutiofiûé  ^j^ov^t  voir  de  nou- 
ft^eaux  vifages  ^  lesimtces  par  ia« 
pUnatioji  ppurtrouvcr  des  gens 
de  jconnoii&eGe.  JLss  Twrcs 
cbçrcbôSepit  des  Turcs  «  1^ 
precs .  chçrehoient  des  Grecs  • 
^.les  Catholiques ,  des.  CathoU- 
<juçs. .  ÇoipTOe  je  n'jétois  conjui 
^ç.  perfonne  >  jp  &s  le  fpeâateui: 
.t(?Lnqi)ille  de  ces  jempreffemens  > 
&U.e  A^  piû?*vois  feir e.qu'un  per- 
fonnagèjnww.  Je  n'ayois,polQt 
4ft  dîner  ^à  co|ûmander,.ô01jj^ 


154.  Mémoires  des  MiJJiom 
^reftoit  encocc  quelques  bifcifits 
dans  mon  fac.  Je  ne  f ongeds 
qu'à  me  délaffer ,  &  qu*à  confî- 
aérer  la  fituation  dps  lieux /lorf- 
que  des  gens  s'approchereiït  de 
moi,  ipe  f^uerent  refpe£hieu- 
tfementj  âciiie  bai(erentla  maînj 
/c'étoit  des  Chrétiens  Maroni- 
<tes  y  qui  reconnurent  apparem^ 
iment  à  «on  habillement  quç 
j'étois  prêtre.  Je  les  làîffai  faire> 
,&  quand  ils  Virent  que  je  ne  me 
défendd^is  jpdjint ,  il  Vinrent  eà 
^oule  fiiire  lainême  cérémonie, 
&  me  donnèrent  en  préfence  des 
Turcs  cette  marque  de  leûi?  ref- 
peâ.  Le  Curé  vint  lui-même  f 
mais  -comme  il  étoit  mon  col- 
lègue dans  le  Sacerdoce  ^  il  ne 
me  baifa  point  la  fnain.  Il  me 
pria  de  le  fiiiVre  y  &  îlJ hA^eori- 
•  daifrt  dans  fa  MaÔbn  ?it  vtit  ^bn- 
na  àdîner.  On  féWft  dos  Oeufs 
fcr^DaiUés  ^  '&  <î*étoît  tout  )  maij; 


4elaC.de  J.  dansle^Levant.  ^^^ 
c'étoit  beaucoup  pour  moi.  A- 
>rèsle  dîner^âl  me  montra  fon 
Iglife  :  dès  que  j'y  fus  entrée 

tous  les  Mjaronites  du-yoîfînage 
.me  fuivirent  ;  ils  voulaient  voir 
un  Prêtre  Franc.  Je  chantai  tout 
Jiautles  Vêpres  &  les  Cpmpliqs 
Ide  la  TouiTaints .  &  Matines  6c 
Xaudes  pour  lé  jour  fuivant.  On 
.me  tint  toujours  compagnie;  fî 
l'on  m  avok  laiflfe  fçul  •  j'auroîs 

pceffé  de  chanter  •  &  Ton  ne  m  V 

»  ■  »         ■       ■  • 

J^andonnait  points  parce  que  je 
/chantQÎs  toujours*  Le  chant  de 
i'JEglife  Jlomairie  qu'ils  h*a- 
.voietït  ^^simais  entendu  ,  avoit 
ians  doute  pour  &ux  des  agré- 
mens  ;/il  avoit  dumoius  celui  de 
Ja  nouveauté. 

Si  je  vous  iaifois  la  defcrip- 
^tion  de  cette  Èglife  y  mon.  Ré- 
vérend Père  >  votre  zèle  pour 
rorneraent  de  la  Maifon  du  Sei- 
^^neur j  vous  Ibroit  Yerfer  biea 


5$3'^  M^mckes  des  Mîjjtons 
des  larmes.  C^toit  une  étâble ; 
non  ce  n'étoit  pas  unç^table^ 
*c'étôit  quelquech^fe- encore  de 
"plus  indécent.  Tout  Tédifice 
confiftoiten  un  petit  quan:^  que 
•ïbrmoient  quatre  ^nurâilles  qui 
•portôîent  xjuatre  foli  veaux ,  lur 
lefquéls  onàvoit  mis  des  fagots 
-de  bois  ou  d'épines.  'On  avoît 
'fait  au-deflus  une  terrafTe  y  fut 
^laquelle  on  fe  'promenoit,  & 
qui  fe  trouvoit  au  niveau  d'un 
•pré  auquel  elle  étoit  conrigue. 
i^e  bon  Curé  m'étala  '^tous  fes 
ornemens  ;  ils  ^onMoient  en 
'ime  pauvre  <;hafifble  y  l'aube  & 
ia  nappe  étoient  extrêmement 
-noires ,  $c  je  crois  quUl  s'en  fer- 
voit  depuis  plus  de  fix  mois.  H 
îî'y  avoit  point  de  devant  d'Au- 
tel &  la  pierre  ^toit  toute  nue. 
Il  me  <fit  qu'il  alldit  le  parer 
•pour  la  grande  fête.  Il  ouvrit 
ion  thxéioïy  &  il  en  tira  quatrp 

ima^qj 
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âe  làC.  de  L  dans  le  Levant.  5  57 
images  rouges  aflfez  grandes 
u'il  attacha  fur  la  muraille  avec 
es  épingles  :  cétok  un  préfent 
que  lui  avoir  fait  en  paffant  un 
MilEonnahre  Jéfûite.  Le  pré-»- 
fènt  h'étoit  pas  çxinfîdéfable  , 
c'ëtoit  àe  ces  images  qu'on 
Vend  -en  France  fix  Kards  ou 
deux  fols.  Il  me  regarda  enfuite^ 
&  je  lui  fis  connoître  que  j'étois 
content  de-ce  nouvel  ornement. 
Si  j'avois  pu  ouvrir  monpàquet 
)e  lui  aurois  donné  ce  qui  lui 
^toit  néceffaire-;  quelque  bonne 
ame  en  France  m'en  auroit  dé- 
dommagé. Il  rfy  avoit  point 
^ de  lampe  dans  c^tte  Eglife,  & 
eCependant  le  faint  Sacrement  y 
c^toit.  Ici  vous  vous  attendez  a 
4a  defcription  du  Tabernacle  ; 
fe  ne  vous  la  ferai  pas,  patce 
<\\xï\  n  y  en  avoit  point.  Le  faint 
Sacrement  étoit  dans  une  petite 
^oîte  rouge  j  Ôc  ce. ciboire  dq 

TomFÙh  £ 
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^  3^  Mémoires  des  AflJJïonf 
l^ols  peint  étoit  fur  un  des  graif 
dïns  de  l'Autel  avec  le  chandejr 
lier  :  ç'étoic  encore  un  préfent 
d'un  Midionnaire.  Je  luji  préfen^ 
tâi  une  bo^te  ù$  .peu  plus  pror 
pre  >  il  en  tira  les  petites  béa^ 
tilles  qu'elle  renfermoit;»  &  rails 
placer  <^ans  fon  thréfor.  Il  veui: 
japparenimeitt  e^  faire  la  pUide 
des  grandes  fêtes.  Qii'un  pareil 
ipe£);adb  q$  touchant  pour  un 
jcoeur  véritablement  c^étien  1 
Que  aotr^  Dieu  eft  grande  mon 
Kévérçad  Père  ;.  mais  qu  il  eft 
bon  j  jl  s'abbaifle  à  tout  poui 
{lousfa^iâiâer! 

Aufli-tpt  que  >'eus  rejoint  mf 
brigade  5  monCurjé  reconnoif- 
iant  m'envoya  dçux  poules  cuir 
tos  &  une  coarge  remplie  do 
vin.  Avec  cette  augmentation^ 
-ovL  plui3pt  ci5  Âpp^bÊBient  de  pro* 
yifion  que  la  Pro\ddc©ce  m'a- 
yok  ménagé^  je  ipe  t;rus  rich^ 


', 


4e  la  C.  de  J.  dans  le  Levant.  555) 
«&  dès  le  lendemain  je  comp- 
tais en  faire  part  à  mon  chari- 
table Soliman  :  j'avoîs  mangé 
4de  fes  oifeaux^   il  étoît  bien 
jufte  qull  mangeât  de  mes  pou- 
les.  Avant  l'heure  du  dîner  je 
verfai  du  vin  dans  ma  taflfe  ^  6c 
pour  y  mettre  de  Teau,  je  pris 
la  cruche  de  moa  voîfin  le  Turc 
au  café  y  il  me  laiiTa  faire  >  6c 
^alla  la  laver  à  la  fontaine  ;  il  la 
croyoit  immonde ,  parce  qu'il 
&i  étoit  tombé  de  Teau  dans  du 
vin.  Je  ne  fis  pas  d  abord  réfle- 
xion à  fa  fuperftition ,   6c  dès 
qu'il  l'eût  rapportée  ,  je  recom- 
jX^çnçai  ;  il  fe  leva  ^  &  recom- 
■p^ença  la  même  cérémonie  : 
£nfin  je  dévoilai  le  myftere,  6c 
je  ne  voulus  plus  lui  donner  la 
même  peine.   Soliman  arriva  , 
je  lui  contai  ma  petite  dîfgrace, 
6c  je  le  priai  de  me  mener  dans 
quelque  endioit  féparé  où  nous 

Pi; 


^  4P  Mémoires  ^es  Mijjtons 
puflloQS  dîner  enfemble.  XI  a^ 
dem^ndoit  pas  mieux  ;  il  ïxi« 
nienii  da^s  un  petit  bocage  oà 
;1  but  jolimept  (Je  pio»  vipj 
parce  que  les  feuill^gçs  4e  ^ca- 
chqient  ;  ^d'î^illeurp  il  étoit  4u 
pays  dp^Prufes^  ,&.lesDrufes 
font  regàrdjé?  pj3mme  de?  h^ré* 
piques  par  le;s  Mufulmaris. 

Tout  alloit  ;bîef)L  jjifques-Iài 
/nais  bien-tôt  mon  Tuçc  iliper- 
ftitiçux  ^e  fit  çnççrç  uiiç  çhir- 
cane  qui  penfa  me  fufciter,unç 
mauvaife  affaire.  Sur  le  foir  jV 
yois  foif ^  &  je  ^youlois  boire 
jde  Teau  fraîche.  Ja|]ai  à  U 
/pntaij^e  ^  il  venoît  d'y  remplit 
fa  cruchp  j  jlès  qu'il  me  vit  pui- 
fer  avec  paa  t^ç ,  il  Xe  nyt  ^ 
prier  de  routes  JTcs  forces,;  ia 
aliah ;  p  Dieu!  A foo embarras, 
à  fes  geftes  ^  à  f^çs  cris  y  à  fes 
plaintes,  je  fentis  bien  quç  Jç 
;i:anfgrefrois  quelque  Ipi  :  ruais 


ée  la  C^àéh  dans  le  Levàût.  541' 
}e  lè  laiflai  crier  y  &  je  me  hârai 
d^  boire,  parce  que  j'avois  foifi 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent 
d'autres  Turcs.  Gardez -vous 
bien  y  leur  dit  'ftion  dévot ,  de 
prendre  de  cette  eau,  ce  Chré- 
tien en  a  puifé  avec  fon  fingheri 
avec  lequel  il  a  coutume  de 
boire  du  vin  :  la  fontaine  eft 
immonde.  Ils  fe  nîocquerent 
de  lui,  en  lui  difant,  a  /^  nafrai 
fur  fon  ame ,  fur  fa  coftfcience-j 
&  moi  je  répondis ,  naâm  a  là 
nafsi  :  ouï,  fur  mon  ame  ,*  fur 
ma  cohfcience ,  je  rîie  charge 
volontiers  de  cette  afïaîre,  je  la 
prends  fur  moi.  Je  fus  cru  pré- 
férablement  à  lui  ;  cependant  il 
eft  certain  que  félon  leurs  idées 
la  fontaine  efl  immonde,  &je 
n6  fçai  pas  dé  quelle  eau  ils  fe 
ferViront  pour  la  purifier. 

Nous  defc'eiîdîmes  dans  une 
îaHéc  où  j'apperçus  une  infî-' 

P  iij 


34^  Mémoires  des  Mijflons 
tiixé  de  cabanes  répandues  dan# 
la  campagne.  Quand  on  eff 
étranger  5  on  admire  tout.  De 
ces  cabanes  je  vis  fortk  deè 
perfonnes  habillées  d'une  ma- 
nière qui  me  &appa  :  leurs  ha- 
bits étoient  couverts  de  coquil-' 
les^  de  nacres  y  de  pierreries  6t 
de  féquins  d'or  de  Venife  ;  les 
femmes  avotent  non-feulement 
des  pendans  d'oreilles^  mais  des 
pendans  de  ne2.  L'expreffion  ç& 
neuve^  mais  elle  eft  ;uf):e.  Elles 
avoient  des  perles  aux  deux 
narines  y  ôc  les  plus  riches  ètt 
avoient  le  nez  fi  chargé  >  que  ]o 
"m'étonnois  comment  il  pou- 
yoit  les  foutenir  fans  tomber. 

Nous  approchions  de  la  de^ 
ïneure  des  Arabes.  Nous  nou^ 
mîmes  en  ordre  de  bataille  >  6c 
nous  pafl^mes  fièrement.  Ces 
brigands  craignent  beaucoup  les 
armes  à  feu^  ôc  encore  plus  le» 


âe  taC.  de  J.  dans  ie Levant.  ^4  J 
François  faits  armes  que  les 
i'urcs  arm^s.  On  me  dlfoit  dans 
k  caravane  >  un  François  contre 
cinq  Arabes  5  6c  un  Arabe  con^ 
ire  cinq  Turcs.  Cela  eft  biert 
glorieux  à  i^otre  nation  >ât  Tort 
peut  juger  .par*là  jufqti'oà  s^cfï 
fépandue  la  terreur  du  ûom 
Francjoîs* 

Enfin  rtoûS  arrivâmes  à  Ca^ 
#etin  ;  c'ef!  la  patrie  de  ihon  ^ 
dele  Soliman  :  je  fus  logé  cheii 
lui^  ôc  pour  Aie  faire  compagnies 
â ,  invita  mon  dévot  Turc  y  la 
compagnon  éternel  de  morf 
Voyage.  J^avôis  mangé  pendant 
la  route  en  compagnie^  mais  ce 
fut  pour  la  première  fois  que  }e 
tnangeai  en  famille.  Comm<^ 
tout  ce  qu^oîfi  me  préfcnta  ma 
dégoutoit>  )*eus  le  tems  d*exa-^ 
miner  toutes  leurs  coutumes* 
Les  Turcs  mangent  fort  vite  > 
^  le  ibupec  ne  dura  pas  pluf 


3^44  MémdlfesdesMilJîoAs 
d  un  quart  d'heure.  Ils  ne  boK 
vent  point  pendant  le  repas  j 
mais  feulement  quand  ils  iont 
fortis  dé  table.  Après  lé  f  epas  ils* 
fe  lavent  les  mains  avec  de  Teau^ 
&  du  favon  :  la  malpropreté 
rend  cette  précaution  nécef- 
faire. 

Les  amis  de  mon  H6te  vîn-*^ 
rentmbe  voir  >plus^ par  curiofîté 
que  par  honnêtetés  Quand  ils^ 
mr^eurent  contemplé  àloifu:  ^  ils 
fe  retirèrent  ^  &  ^  fus  fort  fur- 
pris  de  voir  toutes  les  filles  ^  les 
femmes  qui  compofoient  la  &^ 
mille  ^  fe  ranger  autour  de  moly 
&  me  tenir  con^agnie.  Dans 
ce  pays  >  jamais  elles  ne  paroif- 
fent  où  il  y  a  des  hommes  :  ap- 
paremment que  Soliman  leur 
avoitditque  j'étoisun  Religieux 
Franc  ^  &  qu'il  nf y  avoir  pas  de 
déshonneur  pour  elles  de  refter 
Itoutes  enfemble  ayec  moi  Cc> 


éé la r. de  J.âans leLévmt.  54 J^^ 
t^ui  augmenta  ma  furprife ,  c'eft 

a  nielles  avoient  leur  voile  levé» 
eft  vrai  que  je  ne  les  regardai 
jamais  au  vifage  ;  ce  feroit  ici  la 
plus  grande  incivilité^  &  dès 
qu'elles  s'en  apperçoivent,  elles, 
laifTent  tomber  leur  voile,  Tel^ 
les  font  les  loix  aufleres  que  leuif 
impofent  &  Péducation^  ôc  laf 
pudeur.  Bon  Dieu  ,  que   ces, 
mœurs  font  différentes  des  nô^ 
très  !  Dans  toutes  mes  Miffionsj 
d'Europe  ^  jamais  je  n  avois  re-; 
çu  tant  de  marques  de  bonté  âc 
de  bienveillance  que  j'en  reçus 
de  cette  famille  Infidèle*  Ces 
bonnes  gens  rpe  parloient  éter-- 
nellement  &  je  ne  les  .enten-[ 
dois  pas  ;  ils  lavoient  la  patience 
de  tourner  la  phrafe  en  tant  de 
manières  >  qu  enfin  yt  cornpre-' 
iiois  quelque  chofe.  Nos  Fran^ 
çois,    tout  polis  qu'ils  font  y  ^ 
n'ont  pas  ordinairement  cette  ^ 


i4tf  Membres  'Ses  MiJ/tonJ  * 
cpmplaifance  pour  les  EttaiV^ 
gers.  Pour  eux  >  ils  m*enten-' 
doient  par&itemenf  ^  parce  que 
je  ne  leur  difois  que  ce  que  )cr 
fçavoîs.  lï  eft  vrai  que  mes  în-- 
congruitésen  lait  de  langage^ 
mes  expreffions  >  mon  accent 
les  faîfoîent  quelquefois  fourîre, 
mais  c'étoît  d  une  façon  plutôt 
aimable  que  choquante ,  Se  plus 
capable  de  m'encourager  que 
de  me  déconcerter.  Sçavez- vous 
l'Arabe ,  me  dîfoîem-ils  f  Non^ 
je  ne  fais  que  commencer  à  l'ap- 
prendre. Sçavez-vous  le  Turc  f 
Non.  -Que  fçarez-vous  doncT 
Je  fçaî  le  François ,  le  Grec  ^ 
^Italien  &  leLatin.  Jefçaltou- 
tèy  les  Rdigîbns;  je  fçai  qu'il 
li'y  en  a  qu'une  v^itable  >.  qui 
tfft  celle  dont  je  fais  profèffion  y 
&  vous  içalhcureufcittent- vous 
rignorcirJ  Ma^  pu^que  vous^ 
ttc  tdinoignez  tant  aamit!^^ 


\ 


âe  la  Cl  àe  t  dans  h  I^evani.  ^  47 
icjuand  je  fçaurai  bîéA  votre  lan- 
gue, je  reviendrai  ici  vous  Tap- 
prenate  ^  vous  ïnftrùîre  >  &  ta-j 
cher  de  vous  fativer.  Ce»  pro+ 
mefTes  étoîênf  re<juW  avec  re-» 
contioilTance.  Hëks  î  mon  Ré- 
vérend Bere  y  il  tie  manque  ici 
que  des  MiÏÏIotinàhres.  La  moîf- 
ion  feroit  abohdanré.  Les  Dru* 
fes  ont  en  horr^t  la  Pplygj&ïue; 
&  quoique  pour  ne  pits  s'attîfetf 
d  avanies  6c  de  nfiauvais  trake-^ 
mens ,  ils  ne  reçoivent  aucuns? 
Sacremens  dans  ta  pratique  ^ 
dans  la  fpéculatîon  ils  n'en  re- 
jettent aucun.  Ce  feroit  lideuic 
grands  achôiHittemens  4.  leuc 
coriverfîôni  ^     [y:\L-  \ 

,  Cfaaîrmé  de  tstnt  d'attdndiô&s  i 
)e  vâulois  reconnoitre  lâie  Û  d£^ 
feâuoufe  hofpîtalité  i  jt  ne  pûu-« 
vois  le  faire  que  par  ^lèl^ques 
petits  Wél^ns^^  mais  fétûi$  h\tàà 
paunÀ  Jè^  boQvai  têpênéint 
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encore  dans  le  fond  dé  moS 
fac  quelques  petites  bagatelles- 
d'Europe  )  que  je  leur  diftribuai: 
î^avots  bien  quelques  chapelets 
de  bots  rouge  ^  mais  je  n'ofois 
les  leur  préfi^rer,  depéurque 
la  çrpix  ne  leur  fit  peinet^  qu'ils- 
ne  fiffent  en  ma  préfence  quel-* 
que  infulte  à  ce  fîgne  facré  de 
notre  falut.  Je  m'enhardis  pour- 
tant >  &  je  me  hafardal^  d'eà 
dotiner  un  à  une  petite  fille  qui 
étoit  encorde  à  la  mamelle»  Mai$ 
Quelle  fut  ma  furpnfe  !  quelle 
fut  ma  joie  y  quana  je  vis  lame^ 
re  ôtçr  le  chapejet  à  cet  enfant  y 
&  en  baifer  h  croix  ^  &  la  par* 
ter  furia  tête  pour  marquer  foa 
refpedl;  !  Le  chapelet  fit  la  ron- 
de dans  toute  l'afTembléè  ;  orf 
l'admirok^  on. lé  confid^roit^ 
onle'baifok*  VoiIà?des  Jpfide?: 
les  bidn  Chrétiens^  me.  difois^ 


éle  la  C.  2e  J.  dans  te  Levant.  ^4f 
leur  manque  que  des  Mi(fion<^ 
hzïves  pour  les  inftruire.  Mais  ft 
nous  ne  les  înllruifons  pas  y  cer 
n'cfl:  pas  notre  faute ,  permettez* 
moi  de  vous  le  dire  y  mon  Ré^ 
vérend  Pere^  c'eftla  vôtre,  Eur 
yoyez-nous  du  fecours. 

Tandis  qu'on  rendoit  à  la^' 
croix  les  hommages  qui  lui  fonr 
dus  y  un  petit  voifîn  âgé  de  dix^ 
2ns  y  s'étoit  glifTé  dans  lacham-^ 
bre  pour  me  voir  de  plus  près  j 
c^étoit  le:  fils  d'un  Turc.  Il  vou^ 
hit  à  fon  tour  voir  ce'  chapelet,'' 
qui  faifoit  l'objet  de  la  curiofi*^ 
té  ^  mais  dès  qu'il  en  apperçut 
la  CEoix  y  û  courut  comme  uif 
furieux  à  un^bâtoa  qui' fe  ttt>uva 
affez  près*  de  Itir,  &  il  fe  met< 
toit  en  dîfpontion  de  la  brifer; 
La  nu^tceUe  du  logis  l'arrêta  y 
elle  lurasracha  le  bâton  ,  de  Iç 

phafla  de  la  maifon.: 

.  Après  n^Ue  f emecçlmeps  j^ 


af yô  Mémxréi  dei  Mifficnf  '  ^ 
ongarnk  d'huile  la  lampe  de  inS 
chambre  ;  c  eft  ici  la  coutuma 
ë'avok  toute  la  nuit  des  feâipes 
allumées  en  Eté  comme  enHi^ 
y&ty  dans  la  chambre  où  Ton; 
couche*  On  melaiiTa  feul ,  )e  fis^ 
ma  prière  5^  6c  )e  prfeunpeu  der 
lepos.  Le  pur  fuivant  >  nous 
nous  rendîmes  enfin  au  terme 
de  notre  voyage. 

Je  vous  ai  tenu  parole  >  moxf 
Révérend  Père  :  j^avoue  que 
coname  il  eft  des  nouvelliftes^ 
que  les  nouvelles  n'affeâent  cme 
quand  elles  leur  annoncent  de^ 
évenemera  extraordmables  ^  àe» 
villes  prifes  ^  des  batailles  ga<^ 
gnées  ;  il  eft  des  Chréti^is  ouS 
ne  preimeht  plaifir.à  nos  Reia-» 
tions ,  que  quand  on  y  parte  de 
faits  éclatam  >  de  Nations  con^ 

âuifes  ^  J.  C»  d'Em|)ires'  &  dé 
royaumes  converti.  Céxé  lec-* 
t^eiœJGsrsipas  du  goût- de  ces 


'^e  la  C.  âe  /.  dam  le  Levant,  ^f  1 
ïortes  de  perfonnes,  mais  ilt 
me  pèriïiettront  de  leur  dire  (\\icr 
ces  menus  détails  ^  quoiquer 
inoins  întéreftans^  de  lainent  pas 
d'avoir  leur  utilité.  Us  nous  font 
connoître  le  caradere  des  Peu* 

J?les  y  les  pratiques  de  leur  Re- 
igion^  les  peines  infépcirables 
de  la  vre  d^un  Miflionnaire.  Cer 
font  les  objets  que  je  me  fuis- 
propofés  ;  je  crois  les  avoir  rem-^ 
plis  :  ainfi  j'ar  l'honneur  d'être^f 
&c. 
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CONCILE  NATIONALy 

Tenu  chez  les   Maronite^ 
h  ^0,  Septembre  .175^^ 


m 

/VVant  de  donner  la  Rela-' 
tîon  de  ce  Concile ,  &  laLettrtf 
du  Mifliohnnaire  qui  y  a  affilié  y 
&  qui  en  fait  un  détail  très-cir-' 
Conftancié  ^  le  Public  ne  mtf 
fçaura  pas  mauvais  gré  de  le* 
mettre  au  fait  des  moeurs  &  de 
ia  Religion  des  Maronites.  Cet-* 
te  inftruâion  préliminaire  ré- 
pandra un  jour  lumineux  fur 
toute  la  fuite  delà  narration.  On 
ne  fçauroit  être  trop  clair  y  quaftd 
on  traite  as  ces  fiâtes  de  matïe-' 
res.  D'ailleurs  fans  ces  connoifr» 
fances  >  le  Leâeur  fe  trouve'* 
roit  eoibarraiTé  prefque  à  cha- 
que  pas  5  &  s'intéreflTeroit  fort 
peu  pour  une  Nation  qu'il  ne 
connoîtroît  point.  Tout  ce  que 
j  en  dirai ,  je  le  tirerai  de  quel- 
ques Auteurs  qui  en  ont  parlé 
avec  affez  d'exa£titude  >  &  j'au* 
rai  foin  de  fuppléer  à  ce  quileor 
iiura  échappé» 


^J^  Mémoires  des  Mi0ont 

Les  Maronites  font  des  pett* 
|)îes  Ghrëticns  d'Onent,  &  font 
un  petit  corps  de  Nation  qui  ha-* 
bite  vers  le  Mont  Liban.  Lcr 
avanies  qu'ils  ont  foiivcnt  à  ef- 
fuycr  \ts  obligent  quelquefois^ 
dabandbnriCt  leur  pays,  6c  de 
fe  retirer  dans  les  montagnes  dtr 
Kefroan  y  &  non  pas  de  Kaf-^ 
troan-^  :  comme  '  quelques  -  uns 
Fécrivent.'  L'opinion  la  plus 
coiftmuney  eft  qu'ils  tirent  teur 
ridhi  de  celui  de  Marbn  ,  qui" 
fut  autrefois  4éur  chef    Dansr 
les  premiers  tems  ils  (uivîreût 
les  erreurs  des  Jacobites  y  des 
Neftonen^'j^  des  Mbnothélites^ 
mais  depuis  lis  y  retaoncerenf 
fans  retour.  Ceft  fous  le  règne- 
de  Baudouiiï  IV.  Ror  de  Jéru- 
falenr^  6c  fous  le  Pontificat  d' Ai»- 
niéric ,  Patriarche  Latin  d'An- 
tioche ,  que  Guillaume  de  Tyr 
place  leurréûnion  àrFEglifc^^Ror 


de  la€.  de  J.  dam  le  Levant,  ^jç  rf 
/tnaine  ,  après  500  ans  de  fépa-* 
nation;  &  félon  Jacques  de  Vi- 
itry ,  le  Patriarche  des  'Maroni- 
Àcs  afiîfta  au  quatrième- Concile 
générdi  de  Latran  ,  en  îaLj^* 
iCette  r^uniçn  que  la  mine  des 
afËiires  des  vLatms  on  Orient 
avoit  paru  refroidir  ,-fut  enfin  fo?» 
iidement  cimentée  ,  fie  foleiji- 
-nellement  renouvellera  Rom© 
^n  i44;^par  Ifaac ,  Prêtre  ATa- 
f  onite ,  queion  Métropolitain  , 
-arrêté  pour  des  affairés  '  impçr-: 
,tantçs>.y  avoit  député  en  fou 
nonij  ;&  a4  nom  de  toute  4^ 
sNation. 

Ils  font  gouvernés  pour  le  foi»- 
4:ituel  par  un  Patriarche ,  par  des 
Archevêques  >  des  Evêaues^^ôc 
^environ  i$jd  Curés  r^ils  iont  p2it> 
•faitement  foimiisà  TEglife  Rp-^ 
vilaine  ^  dont  ils  refpeflent  tour 
tes  les  Ordonnances  >  6c  ils  fe 
^m  gloire  d'.çii  itrç  les  dlifc^-. 


^jft   Mémotrei  des  Mi(Jîons 

çles  ;  aufli  répetent-Us  orcUnaî* 
■renient  ces  mots  :  Telmit  Rou^ 
me  y  c'eft  -  à  -  dire  9  Difcîple  de 
Rome.  Aufli-tot  que  celui  qui 
^it  la  Meffe  a  k  l' Epkre  &  T & 
-yangile .,  on  les  lit  au  Peuple  en 
Arabe  >  qui  eft  devenu  chez  eux 
ila  langue  vulgaire  ^  par  le  grand 
x:ommerce  qu'ils  ont  eu  avec 
sces  peuples.  La  Langue  Syria- 
que étoit  la  Langue  Qaturelle  du 
pays  9  mais  il  n^y  a  plus  que  cinq 
iOU  fix  villages  qui  Talent  rete- 
nue ôc  qui  la  parlent  encorç  ; 
Î)ar-tout  ailleurs  l'Arabe  a  pris 
e  defTus.  Il  faut  que  depuis  80 
ans  le  nombre  de  ces  villages  foit 
diminué  ;  car  nos  Miflionnairqs 
nous  aflurent  qu'il  n'y  en  a  plus 
qu'un  ou  deux  où  le  Syriaque  ^ 
Â  même  un  Syriaque  corrom- 
-pu  ait  cours.  Sans  doute  les  Au^ 
teurs  qui  ont  avancé  ce  fait,  ont 

{lavaiÛé  fur  de&ux  Mémoir^^ 


de  la  C.  de  J.  dans  ie  Levant.  5  ^§ 
ils  ont  été  trompés  par  des  voya- 
geurs j  qui  ordinairement  >  fe^* 
Ion  la  judicieufe  remarque  d$ 
M.  Bayle ,  ne  font  pas  bons  A^ 
jrithmétieîens  ;  &  dont  la  règle 
^vodte  eft  la  multiplication. 

Les    Maronites     daujour- 
4'hui  ^  difent  quelques  Auteurs  ^ 
/ont  des  gens  de  bien  >  qui  vi- 
jVent  très-çhréti@finement  ;  oti 
peut  f^ême  recotiver  en  eux  c« 
oue  S.  Luc  dit  des  anciens  Fi- 
aeles  aux  A6les  des  Apôtres  >  6ç 
4'on  ne  vit  jamais  tant  d'union  ^ 
«tant  de  charité  &  tant  de  zèle  > 
,quon  en  trouve  préfêntement 
.parmi  ces  peuples.  L'éloge  fe- 
joit  bien  flateùr ,  s'il  étoit  exac- 
tement vrai  :  mais  on  y  e  rta  bien- 
tôt par  les  abus  qu'on  fut  obligé 
xie  réformer  dans  le  Concile^ 
<}u  il  y  a  un  peu  d^çxagérationv 
X^'eft  un  défaut  charitable  ;  mai$ 
;dans  un  Hiiiorien  c'çft  toujpvn^ 
iun  défauts 


5  tfo  Mémoires  des  MiJJîons 
.    Ils  ont  un  cefpeâ:  infini<pouiî 
leurs  Prêtres  y  &  ils  portent  I4 
.vénération  pour  leurs  Ev<éques 
jufqu'àXc  profterner  à  terré  dès 
qu'ils  les  voient  boire.   Chez 
eux,  un  Laâque  xnarié  peut  être 
ilevé  à  laj?rêtrife,  mais  dès 
-qu'il  eft  décoré  du  Sacerdoce^ 
il  ne  peut  plus  -fe  nnarier.  Bans 
radminiftr,ation  des  Sacremens, 
ils  obfeiLvent  toutes  nos  céré- 
4iionies.,  aveccette feiile diiffé- 
jrence  qu'à  .chaque  enfant  qu  ils 
Jbjatifent^   ils  font  la  bénédîc- 
;;tion  folemnelle  de  l'eau  comme 
:on  U  Élit  parmi  nous  laîveille 
.des  fêtes  de  Pâqiues  jk  de  1^ 

Pentecôte. 

Cette  peinture  abrégée  de  la 
Religion  des  Maronites  y  &  ces 
jiotioas  5  ctoutes  imparfaites 
,qu'elles  font ,  fuffifentpourfi- 
vciliter  à  un  Lefleur  peu  inftrùit, 
J'itttellijgence  de  tout  ce  qui  v* 


"^elaC^  deJ.dansleLevânU  5^11 
ïe  traiter  dans  le  Synode  ,  &  je 
fMÎs  bien  perfuadé  que  nos  Sei- 
gneurs les  Evêqucs  de  France  > 
fî  zélés  pour  Ip  boa  ordre  .y  ver- 
ront avec  plaifir  leurs  Frères 
dans  TEpifcopat  y  libres  au  mi- 
lifeu  des  fers  >  faire  triompher  la 
pureté  jde  la  Morale  Chrétien- 
ne dans  le  fein  de  la  corruption  ; 
âc  afleniblés  en  Concile  toi/s  la 
<lireâion  du  Saint  Siège ,  travail*» 
1er  avec  chaleur  à  réformer  ou 
à  pcrfedlionner  la  difciplinp  dq 
leur  Eglife 


Tome  yiîU  Q 
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L  ET  T  RE 

DU    K  FROMAGEiK 

de.Js^susy 

AU    P.».  Ï.E    CAMUS, 

•  •  • 

P4*l4  àtâjûc  CémpagnU  i  Ptôcurna; 
. .    d&f  Miffiom  du  liwani* 

A Txipolf  de  Syrie, le  ij. OaQb.i7J,^i 

Mon  Révérend  Père  • 

P.  C. 

J  E  préviens  &  vos  demandes i 
&  les  reproches  que  vous  feriez 
en  droit  de  me  faire  ^  iî  je  ne 
vous  donnois  part  du  confolant 
&  édifiant  fpedadç  que  la  Rç-^ 
ligion  vient  de  nous  préfenter* 
C'eft4u'.  Synode  des  Maronites 


âe  la  C  de  J.  âam  îe  Levant  5  ^f  ^ 
clonr  je  parle.  Depuis  leur  réu- 
nion à  la  Chaire  de  &  Pierre^  ils 
avoient  quelquefois  aflîfté  aux 
Affemblées  générales  de  l'Egli- 
fe ,  &  en  i$i6,  leur  Patriarche 
s'étoit  trouvé  au  cinquième 
Concile  de  Latran  ;  mais  jamais^ 
ils  n'avoient  tenu  de  Synode 
National.  Tout  s'y  eft  paffé  avec 
tout  l'éclat  &  toute  la  décence 

au'ori  pouvoit  défîrer  au  milieu 
une  terre  Infidèle. 

Peut-être  ferez-vous  bien  ai- 
fe  y  mon  Révérend  Rcre,  de 
fçavoir  jies  raifons  qui  ont  dé-^ 
terminé^  à  cette  grande  aélion* 
Je  fuis  en  état  de  vous  en  inf- 
trtatc  :  j'ai  été  TOrateur  du  Sy- 
iiode  ^  je  fui$  affez  aâ  fait  de 
tout. 

Lorlque  je  partis  de  France^  fi 
Ton  ni'avoit  prédît  que  j'aùrois  ^ 
Thonneur  de  prêcher  devant  un 
Concile  j  je   yous- avoue  que. 


^6^  Mémoires  des  Mijfions 
j  aufois  eu  bien  de  la  pekie  à 
ajputcr  foi-  à  cette  prophétie  ; 
une  pareille  (tiilinâion  eft  au?> 
deHus  de  mes  foîbles  talens  ; 
nxais  il  eft  dans  la  vie  certaines 
oçcaGons  p  certaines  cîrconftany 
cçs,  pu  par  obéîffance  &  pour 
le  bien  ge  TEglife ,  le  zèle  èft 
obligé  de  fe  prêter  à  to.ut^  mal- 

^  gré  fes  répugnances, 

JS'^le2;  pas  vous  imaginer 
que  nos  Evêques  fe  foient  af- 
femblé^  pour  étouflfer  qjuelque 
erreur  nayTaïKe^  pour  établir  ou 
pour  défendra  quelque  dogme 
at^aqtté^  grâces  au  Ciel  de  pa« 

,  relis  attentats  font  inconnus  de? 
puis  piufîeurs  fiçcles  chez  les 
JV|aronite5. .  La  ^pntagion  pref- 

Iue  univerfelle  qui  s'eft  répanr 
ue  dans  tout  l'Orjient ,  a  ref- 
pçfté  la  •  pureté  de  Jeur  foi ,  & 
japiais  le  fchifme  &  rhéréflç 
q^  les  ênyirpnjipni:  n'ont  pu 


3^ 

ai 


de  la  C  de  J.  dans  le  Levant.  ^6^ 
donner  aucune  atteinte  à  leur 
Catholicité.  Leur  attachement 
invariable  à  la  Chaire  de  Saint 
Pierre ,  leur  foumiffion  parfaite 
aux  décifioiïs  de  TEglife  les  ont 
pf  éfervés  de  ces  funeftes  mai- 
heurs,  &  s'ils  ne  fe  piquent 
pas  d  être  plus  éclairés  que  tant 
e'autres  peuples,  ils  peuvent  du 
moins  fe  vanter  d'être  plus  do- 
ciles &  plu^  iideles.  Priez  le 
Seigneur  qu'il  les  conferve  à  ja- 
mais dans  ces  fentimens  &  dans 
ces  difpofirions  :  on  n'eft  point 
cri  danger  d'errer,  ^uand  on  ne 
fuît  pour  guide  que  les  oracles 
de  la  vérité. 

La  foi  de  nos  Chtéfiefts  éttjît 
pute  ;  mats  malgré  l'exaftè  ré-* 
gularité  dont  ils  font  profé(fion> 
par  le  laps  du  ^ems  la  difcipline 
s'étok  un  peu  afFoiblie.  Vous  le 
fçavez ,  mon  Révérend  Père  , 
TEpoufe  de  Jefus-Chrift  eft  tou-j 

Quj 


'  5  66  Mémoires  des  MiJfionS 
Jeurs  fans  rîdes  y  mais  fes  enfanr 
.ne  font  pas  toujours  fans  fouil 
lurcs;  TEglife  çft  toujours Êdn 
r.te>  «lais  ia  corniption  alten 
<luelqv»cfois  la  fainteté.  dies:  fu 
-ï©t$  qm  )la  çQmtpofent  Inlenfi- 
bJement  la  fuccéfiion,  des  an< 
nées  introduit  le  rdâchement 
.  dans  les  fpciétés  les  plusXaintes^ 
&  CCS  révolutions  prefque  iné- 
vitables,.font  le  tsiôe  apanage 
.  4^^  la  condition  huntaieie.  Qn: 
:  ne  céffepaSjd'être^hQmme^  par- 
r  ce  qu'on  eft  Chrétien.  U  sYtoi. 
..  donc  glifTé  quelques  abus  che^ 
^iios  Maronites  >  &  ils  ayqlen 
gagné  jufques  dans  le  Sanâuài 
rïe  :-c^  taches  bleflerent  le, 
«yeux  de  quelques perfonnes  zé 
,  îées  i  elles  en  écrivkent  au  S> 
.  Siège  pour  demander  qu'on  ap 
:  portât  un  remède  jwrompt  & 
f  efiica<Je  à  des  maux  qui  com 
.meni^oient   à  s'kiYétérer»  lu 


âe  laC.  de  J.  dam  le  Levant.  ^6i 
louverain  Pontife  chargé  par  fa 
|>riinauté  de  veiller  aux  befoins 
derEgtxfeuniveDfeile^  crut  ne 

:  devoir  pas  négliger  ées  avis  im- 
portans  ique  diiStoic'  un^zele  pur 
&  defîntéreffé.  .  ïl  «  jugea   que 

.  c'étoit  câos  le  paysiflême  qu'il 
feUoit  chercher  ce >reiïiéde;. que 

;  voyant  les  chofes  de:plûs:presy 

:  onferokplus  àr  portée  de  pren-* 
dre  les  mefures  convenables  ;  df 

.  fe  perfnada  qu'un  Coiïciié  na- 
tional doimerôit  plus  de  poids 

>àùx  fèglenïeâs  &  aux  défenfe^ 

2u'on  ferok  ebl%ë  de  feireJ 
^'ailleurs  le  S,  Père  n  ignorent 
pas  que>  félon  lies  règles  ordî-' 
ïiaires  de  FEglrfe ,  c*cft  fur  les 
lieux  que  ces  fortes  de  caufes^ 
doivent  être  décidées  eh /pre-^ 
miereînôanceiî avant  quô  d'être 

J Portées  à  fon  tribunal  ;  Tauf  ^à 
ui  à  en  re jetter>  ou  à  en  approu- 
ver  le  jugement  &  la  décifiojaà. 

Qiiif 


y 


5  ^8  Méfîioires  des  Mijfionf 
C'eft  le  pîim  que  prit  ce  fagtf 
JPontife  ;  il  avoit  nommé  Mon- 
feigneur  Allemanni  Ablégat  A- 
poftolique  dans  ces  cantons; 
c'eft  unPréiat  aâifôc  judicieux: 
il  le  chargea  d'une  Lettre  adref* 
fée  au  Patriarche  des  Maronites. 
L'Ablégat  dès  h  première  vi« 
(ite  la  lui  remit  entre  les  mains  : 
je  l'ai  lue^  rien  nefi  plus  fage 
ni  plus  ferme. 

Sa  Sainteté  1  après  avoir  ex« 
pofé  les  abus  qu'on  lui  avoit  dé** 
nonces  ^  enjoignoit  au  Patriar- 
che  d'aflembler  un  Concile  de 
concert  avec  TAblégat  ,  d^jr 
propofer  environ  douze  articles 

3ui  regardoieht  la  réforme  ^  de 
e  les  faire  recevoir^  afin  qu'ap* 
puyés  de  l'autorité  du  Concile^ 
ils  euffent  plus  de  force.  Com- 
me il  n'auroit  été  ni  jufie  ni 
même  prudent  d'agir  d'autoriréj 

^  de  fçrme{  la  porte  k  toutes 
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^€préfentations ,  le  Pape  accor- 
doit  au  Patriarche  la  permiflîon 
de  fufpendre  l'exécution  de 
quelques-uns  de  ces  articles^ 
s'il  le  jugeoit  à  propos  pour  de 
bonnes  raifons ,  pourvu  néant-» 
moins  qu  il  s'engageât  à  faire 
fçavoir  ces  raifons  jau  S,  Siège  > 
&  qu'il  promît  de  s'en  tenir  à 
la  décifion  que  Rome  porteroit 
quand  elles  y  auroient  été  mû- 
rement examinées.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  abus, 

1^.  C'étoît  une  ancienne  cou- 
tume des  Evêques  Maronites 
d'avoir  auprès  d'eux  plufîeurs 
.  Religieufcs,  dont  Pappartemcnt 
n'étoit  d'ordinaire  féparé  de  ce- 
lui  de  i'Evêque  que  par  une 
porte  de  communication*  Les 
Keligieux  en  avoient  aufli  dans 
l'enceinte  de  leur  Monaftere, 
.  Croiriez-vous  bien ,  mon  Ré- 
yérend  Pere^  qu'une  chofe  i| 


•'370  Mernoïres  dis  Mlfjtonr 
fcandaleufe  ne  caufoit  ptefquè* 
'  point  icî  de  fcandale  ;  ou  n'en^ 
caufoit  que  fort  peu?  Il  falloir 
qu'on  eût  une  haute  idée  &  de: 
la  fainteté  des  Prélats  &  des 
•Religieux,  &  de  la  fageffç  de 
'ces'  Vierges^  chrétiennes  y  fur- 
etoutdartis  un  pay^  où  les  femmes 
'paroîflenr  rarement  devant  les 
hommes^>  &  où  les  moindres- 
îîaifons  entre  les  deux  fexes  de- 
-viennent  fufpeckes  ,  &  répan-^ 
dent  des  nuages  fiir  la  vertu  lâi 
pliis  irréprochable.    Apparcm^ 
ment  que"  ces  Religieufes  a— 
voient  pris  la  place  de  ces  Veu- 
ves pieufes  pu  de  ces  FîUes  dé-- 
■  votes  quidans les  premiers  tems' 
de  TEglife ,  confacrécs  a  Tôr- 
nemenr  &  à  la  décoration  des 
Autels  rie  s'éloignoient  guer&: 
des  Bafiliques. 

2,^.  Le  Patriarche'  s'étoît  ar- 
•ïogé  le  droit  ^exçlufif  de  feire 
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tes  faintes  Huiles  :  il  les  diftrt- 
buoit  aux  Evêques  &  aux  Ca^ 
rés.  On  étoit  obligé  de  lui  donî» . 
ner  de  ^argent  ^  quaml  on  les 
alloit  demander  ;f  la  taxe  étoit 
générale  &  lans» exception,  Ôc 
le|>liis  pauvre  G urédonnoitunr 
écu  ;   on  ne  les  avok   pas  à 
moîns#  Un  jour  en  ma  préfence 
un  GiKé  venant  les  demander  y 
•ijk)ffiitqu'une  piecexle  yo.  fols, 
on  eut  bien  de  la  peiine  à!  les 
lui  aecofder,  &  cène  futqu  en 
repréfent&nt  1-excès  de  fa  pau- 
vreté qii'il  les  obtint  1. un  autres 
après  tes  avoir  reçues  >  dit  ea 
Çayarir  k  :celui  jqm  les  diftri^ 
buoit  la  fomme  prefcrite::  pre^ 
nez  le  prix  des  faîhtes  Huiles; 
J'étois  préfenr  à  cette  fcene> 
elle  me révoltayelle  m'indigna; 
je  pî?is  la  liberté'  de  répréfentsc 
que  c'étôit  làne^fîmonie^  on  mer 
«t  poïtt'toutè-réponfe  que  c'é? 

Q4 


57^  Mémoires  des  Miffions 
toit  la  coutume ,  &  Voa  crut 
par-là  fe  juftifîer  pleinement. 

3^*  Les  difpenfes  dans  les 
!mariages  fe  vendoient  à  prix' 
d'argent.  Pour  lever  une  excomr 
municàtion^  un  interdit  ^  une 
cenfure^  le  Patriarche  fe  Êtifoit 
donner  une  certaine  fomme  qui 
entroit  dans  fon  revenu.  De-là 

3ue  d^inconvéniens  !  L'avidité 
u  Prélat  rendoit  les  peines  ec- 
cléiîaftiques  &  moins  juftes  âc 
plus  fréquentes.  A  quoi  la  pau- 
vreté n'engage-t-elle  pas  !  &  de 
quoi  nabufe  pas  la  cupidité  ! 
V  ous  fentez  aflez  que  ce  cafuel 
pouvoir  quelquefois  être  arbi- 
traire. 

4^.  Le  Saint  Sactement  ne 
fe  confcrvoit  pas  dans  la  plu- 
part des  Eglifes  de  la  campagne> 
&  il  ne  fe  trouvoit  d'ordinaire 
que  dans  les  Eglifes  des  Reli- 
gieux» De4à  gnels  inçoAY^niçns 


^e  la  Ce  de  J.  dans  le  Levtant.  3.7  J 
tencore»^  &  combien^  de  Ghré- 
tiens  dans  certaines  Bourgades 
éloignées  étoient  à  la  mort  pri- 
vés malgré  eux  de  ce  fecours 
piivilégié, 

y^.  Contre  l'ancien  ufage  éta» 
.bli  &  obfervé  de  tems  immé- 
morial ,  on  permettoït  à  des 
Prêtres  mariés  de  convoler  à  de 
nouvelles  noces.  J'en  ai  connu 
un  qui  étoit  dans  le  cas.  J'en  - 
ai  connu  un  autre  qui  ayant  été 
'  fait  Prêtre  après  fon  mariage  > 
s'étoit  marié  trois  fois  après  Ùl 

Î)rêtrife  ;  on  diflîmuh)ît ,  on  to- 
éroit  même  ces  fcandales. 

6^.  LesEglifesreftoientfans 
ornemens  décens  >  ôç,  les  mena-* 
bres  de  Jefus-Chrift  fans  les  fe- 
cours  néceffaires.  Ici  les  Eve* 
ques  font  chargés  de  pourvoir 
.  à  la  décoratioa  des  Temples  & 
.  aux  befoins  des  pauvres  ;  mais 

pauvres  eux-mêjnes  par  la  mul? 


3fV4  I^emoires  des  Mtfionf 
tîplicité  des  Sièges ,  leur  indi- 
gence les  mettoit  hors  d^état  dç 
remplir  ces  obligations.  Figu- 
rez-vous que  lyo.  petites  Pa* 
roîffes  compofenf  ij.  Diocefes 
&  le  Patriârchat.- 

7^   Les  Maronites  d^Alep  ^ 

3ui  font  une  partie  confidérablc 
e  cette  Chrétienté ,  ne  chan- 
roient'.pluS  dkns  leurs  Eglifes 
qu'^nArabè  depuis  dix  à  douze 
ansV.&  avoîent  abolî^ranciennc 
coutume  de  faire  TOffice  -diviti 
&  de  réciter  toutes  les  prières 
en  langue  Syriaque.  Cet  exem- 
ple étoit  d*une  dangereufe  cou* 
téquence  ;  c'étoit  à^  peu-près 
comme  fi  on  s'avifpit  dans  une 
de  nos  grandes  Villes^dc  France 
de  chanter  l'Office  en  langue: 
vulgaire.  Vous  fçayez^  mon  Ré- 
vérend Père,  avec  qyette  fer- 
meté nos  Prélats  fe  fonr  élevés^ 
Contre  cet  abus  par -tout  où 
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îefprk  d'erreur  Ôt  de  nouveauté 
a  tenté  de  rinttoduîre.. 

Voilà  les  principaux  articles 
qui  faifoienr  1  objet  de  la  Ré- 
forme projettée,  &  fur  lefquels^ 
dev oit  prononcer  le  Concile^ 
On  ne  fçauroit  difcotivenir  qu'il 
ne  fut  fort  utile  ,&  que  c'étoit 
rendre  un  grand  fervice  à  TE- 
glife  des  Maronites  de  l'enga- 
ger à  efiacer  elle-même  ces  ta- 
ches qui  défigur oient  fa  beauté*^ 
La  bonne  oeuvre  ne  laîffa  pas 
de  foufFrir  d'abord  bien  de  la: 
contradidion.  Le  relâchement' 
trouve  par -tout  des  partifans; 
•&  Pefprit  d'intérêt,  fuir-  tout- 
quand  il  f e  couvre  du  niabteatr 
de  la  nécéffité  ,  n'ieft  pas  une 
pafïîon  cju'on  perfùade^  ^ifé-* 
ment  de  fon:  déréglement^ôc  àe- 
fon  défordirci.  Il  eft  vrat^  qu'a  la> 
•première  propofitîbh  du  Gon* 
^iïis:>  le:  Patriarche:  &  les  E vêr 


'57^  Mémoires  des  Mijftôni 
ques  y  confentircnt  ;  ils  éctivi^ 
rent  même  au  Pape  une  Lettre 
commune  pleine  d«  foumiflion 
&  de  refpeâ  :  ils  rafTuroient 
qu'ils  entroient  parfaitement 
dans  fes  vues  s  &  qu  ils  feeon* 
deroient  volontiers  Ton  zèle. 
On  fixa  le  tems  du  Synode  y  & 
Monfeîgneur  Allemanni  fe  re- 
tira plein  de  bonnes  efpéraiïces. 
Il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  de 
Fentreprife  ^  &  déjà  il  en  bénif- 
foit  en  fecret  le  Seigneur.  Afin 
d'en  méditer  plus  à  loifîr  les  ar- 
rangemens ,  il  choifît  pour  lieu 
de  fa  retraite  un  Moiiaftere  pro- 
che 4e  notre  réfidençe  d'An- 
toura  ;  il  n'en  fortpit  que  rare- 
ment. La  proximité  nous  pro- 
cura rhonneur  de  fa  première 
vifîte  ;  il  eut  affez  de  confiance 
fCn  nous  pour  nous  faire  part  de 
ia  fipuation  des  afiaires^  &  il  en 
(ecommafida  le  fuccès  à  nos 


fSle  la  C.  de  J.  dans  le  Levant.  5  77 
prières  &  à  nos  foins.  Il  fîf  la 
même  confidence  au  Gardien 
de  Jérufalem ,  Religieux  accré- 
dité dans  le  pays  ;  il  alla  même 
«'aboucher  avec  lui  à  Seyde ,  & 
de  la  part  du, S.  Siège  il  l'en- 
voya au  Caire  chargé  d'urîe 
commiflion  importante  &  déli- 
cate. Nos  Perei  Miflîonnaires 
d'Egypte  vous  înftruiront  du 
fujet  ae  ce  Voyage. 

De  Seyde  leVifîteur  ApoC* 
tolique  fe  tranfporta  chez  l'E- 
mir des  Drufes  qui  Favoit  in- 
vité^ il  en  flit  reçu  au  mieux  : 
ils  eurent  enfemble  quelques 
conférences  9  ils  y  traitèrent  de 
quelques  ajB&ires  fecretes  qui 
întéreflbîent  la  religion.  L'Emk 
extrêmement  fàtîsfeît  du  Prélat 
Italien,  lui  fît  préfent  de  fou 
cheval  de  monture ,  &  l' Ablé-^ 
gat  revint  dans  fa  folitude  de 
Lgualfé  pour  mettre  kdernierç 


^jS   Mémoires  des  Mijfwnsf 
main  aux  arrangemeris  du  Sy- 
node proietté. 

Lé  terme'  conveniu  &  fixé 
pour  le  Concile   approchoit  ; 
Mohfeigricur   AUemannî    crut 
qu'il  étoit  remis  de  fortimer  de 
feur  parole  le  Patriarche  &  les 
Evêques  y  &  d'en  régler  avec 
eux  les  préliminaires.  Mais  les 
chofes  ri*en  étoient^  pas  encore 
au  point  où  il  penfoit;  il  trouva 
du  refroidîflement%   &  ifaême 
line  efpece  d'ali^natioii  dans  leS' 
éfprits  :  Tenfer  a  voit  ourdi  bierf 
des  trames  &  feit  jblier  bién^  det 
feflbrts  pour  indifpofer  les  Pré-' 
lats  Maronites ,  &  travérfer  le 
projet  Il-feroit  trop  long,  mon 
Révérend  Père  >  de  vous  déve- 
Ibpper  ici  toutes  ces  intrigues  : 
vous   fçavez  mieux   que  rnoi 
qu'en    pareilles    circoriftances 
Fennemi  coitimun  de  notre  fà- 
lut  ne  s'oublie  pas,  Ori  mit  tout 
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en  œuvre  pour  reculer^  &  mê- 
me pour  éluder  les  ordres  du 
S.  Siège.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
changement  inattendu   furprit 
f  Ablégat ,  mais  il  ne  le  décon- 
.  certa  pas  :  la  réfiftance  y  loin  de 
le  rebuter^  ne  fervît  qu'à  ani- 
mer fon  courage  ^  &  à  redou- 
bler fes  efforts  ;  &je  dois  dire 
ici  ^  à  la  louange  de  ce  digne 
.  Prélat,  qu'il  ne  donna  aucun 
./îgne  d'impatience   &.dê  dé- 
goût ;  qu'il  fçut  fe  roidir  à  pro- 
pos contre  les  obftacles,  &  qu'il 
renoua  plufieurs  fois  avec  une 
admirable  dextérité  une  riéga- 
ciation  qui  paroiffoit  entière- 
ment rompue*. 

De  leur  côté  les  Mîïïîonnaî- 

.  fes  de  la  Terre  Sainte  &  les  Je- 

fuites  travailloient  de  tout  leur 

.  pouvoir  à  appaifer  la  tempête  ;. 

:  mais  avec  tout  cela  rien  n  avan»- 

.4Çoit>  le  moment  marqué  paç; 


31 8o  Ménioire^  âes  MiJJtons 
la  Providence  ft'étoif  pas  loÎH/ 
mais  il  n'étoif  pas  encore  yenur 
Enfin  tont  fe  ciltfia  :  les  PVélats 
Maronites  reconnurent  les  piè- 
ges qu'on  leur  avoir  tendus  >  as 
ouvrirent  les  yeux  fur  leuifS  vé- 
ritables intérêts  y  qur  n'étoiehf 
autres  que  ceux  de  la  Religion^ 
&  ils  fe  rendirent.  J^ignoroîs 
encore  cette  heureufe  nouvelle, 
lorfqu'un  beau  jour^  du  grand 
matins  on  vint  me  dfte  à  rifliîe 
de  la  Meffe  que  M.  le  Patriar- 
che^ avoir  mis  pied  à  -terre  au 
Séminaire  où  il  m'attendoit.  Je 
fertis  pour  Taller  faluer  ^  mais 
â  j»e  pré^vïht,  &  Je  le  ttouvd 
à  la  porte  de  notre  maifon^  où 
â  entrai  fuivi  de  la  plupart  de 
fcs  Evêqu'es.  Mon?  Père  >  dit-il 
à  notre  Supérieut ,  on  ne  dira 
plus  que  je  ne  fuis  pas  le  eon- 
feil  des  Jéfuites^  Ces  agréables 
paroles  relevèrent  nos  efpérai];^ 
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CGl^y  &  nous  en  au^râmes  bien  i 
nous ^'olames. cependant  lui  en 
demandipt:  Td^xpUcation.  Ces 
Prélats  noysfireot  rtiotfi»çur  de 
pren4<^e  chez  nous  un  léger  4^^ 
jeûner;  &  fans  enttçr  dans  au-r 
cun  éplsârdJETement  y  ils  remocv* 
tcrent  à  cjiçval  y  6p  purent  I9 
.chemin  du  Monaftere  de  Louais 
fé.  Monfeigneur  Àilc^manni  fut 
charmé  de  Tes  voir  y  ôç  fa  joie 
fût  d  autîuat  plus  grande  j  qu'ej,l9 
étôit  jinefpér^e.  Apr^s  les  pre-^ 
micres  civilités  ^  on  entra  dV 
bord  en  matierç ,  ôf  Ton  prit  de 
concert  tou^  les  iarran^emens 
xiéceflaires. 

.  LeSrfihofesétoient  dans  cette 
heureufe  difpofîtioç^  lorfque  le 
Vjifiteur  Apoftolique  m'envoya 
dans  U9  Monaftere  éloigné  d' An^ 
toui:a  d'envjron  huit  lieues, 
pour  y  terminer  une  ^fFaire  doijit 
yous  rendrai  çonipte  d^ns  \% 
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58;i  Mémoires  des  Mijfions 
fuite.  Là  dès  le  lendemain  ^  un 
exprès  vint  me  remettre  une 
lettre  de»  :M)onfeigneur^  qui  me 
prioit  de  me  rendre  inceflam- 
ment  à  Louaifé  >  où  le  Concile 
devoît  s'ouvrir  lé  jour  fuivantj 
îl  m'avoît  chargé  d'en  faire  Tou- 
verture.  Il  fallut  donc  ,  malgré 
tant  de  fatigues ,  qui  font  à  pré- 
fént  au-deffus  de  mes  forces^ 
me  rendre  en  diligence  auprès 
de  TAblégat.  J'obéis^  je  revins 
précipitamment,  &  j'arrivai  à 
tems.  Ce  fut  le  50.  Septembre 
dernier  que  le  3ynode  com-- 
mença.  On  ne  pouvoît  choifir 
un  jour  plus  convenable  à  cette 
grande  aftîon  ;  c'étbit  le  jour 
où  TEglife  Latine  honore  la 
mémoire  dé  S.  Jérôme  y  ce  fa- 
meux Dofteur,  qui  a  éclairé  de 
fes  lumières  3.  &  édifié  parfes 
vertus  rOrient  comnie  l'Occi- 
dent. Pour  abréger  la  durée  dii 


de  la  CJeJ.  dans  Je  Levant.  5^5  . 
Concile  >  on  avoit  auparavant 
•préparé  toutes  les  madères  par 
une  exafte  difcuffion  ;  Tom  avok 
xéglé  ce  qui  dpvoit  être  propo- 
fé ,  ôc  en  quelques  Séances 
faifîbles  5  tout  fut  termirië. 

.  Voici  Torclre  qu'on  garda  ;►  ôc 
Iqs  cérémonies  qui  s'obfervç- 
xent.  On  ayoit  paré  TEglife  deç 
Religieux  ,  du  Monaftere  dç.. 
JLouaifé  avec  le  plus  de  maghi- 
ficence  qu'il  avait  été  poflible/i 
Dans  le  Chœur ,  qui  gft  affeç 
yafte  j  on  îivoit  placé  deuxThrô- 
nés  élevés  ^  Tun  du  côté  de  TE- 
v^ngile  pour  le  Patriarche  ^Tau- 
tre  dii  çpté  de  TEpître  pour 
TÀblégat  ApoftoUque^  Hors  du 
Choeur,  près  de  la  baluftrade> 
éroîent  à  droite  &  àgaucjie  deux 
rangs,  de  chaifes  pour  les  Eve- 
ques  f  après  eux  •&  dans  le  mê- 
me rang  ^  msds  fur  des  fiéges 
plus  i)?s  9  étoient  les  Mifliçi^.-» 
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flaires  invités  pour  affiftef  atf 
Concile  en  qualité  de  Théolo- 
giens du  Pap.e.  Vis-à-vis  des 
Miflionnaîres  étoientlcs  Reli- 
gîeux  Maronites  >  ayant  leur  Su- 
périeur à  leur  tête.  Entre  les 
Théologiens  du  Pape  &  les  Re- 
ligieux >  les  Curés  Maronites 
formoîent  une  lîgne  ,  &  étoient 
pareillement  aflls  ;  &  derrière 
tôuSiCes  rangs  de  fiéges^  Félite 
4e  la  Noblefle  Maronite  fe  te* 
noit  debout-  Il  n'y  eut  point  de 
difpute  pour  la  préféancc.  Pour 
couper  pied  à  toutes  les  contef- 
tations  qui  auroiept  pu  naître  > 
Monfeigneur  AUemanni  décla- 
xa  quUl  ne  v;o.uloit  préjudider 
en  rien  aux  droits  refpeâifs  que 
dhacun  pourroit  prétendre  ;  que 
les  Miffionnaires  fe  placeroienc 
félon  leur  ancienneté  dans  le 
pay«,  Paur  fe  conformer  à  ce 
JReglement^  les  Pères  de  la  Ter- 

jre-SaiatQ 
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irc-Saintc  prirent  place  immé- 
diatement après  les.  Evêques^de 
leur  t:ôté  ;  après  eux  fe  rangè- 
rent les  Jéfuites  ^  après  les  Je- 
fuites  les  Capucins  ;  les  Car-> 
mes  y  comme  les  derniers  ve- 
nus j  eurent  la  dern^e  place; 
Ce  bon  ordre  qui  pré venoit  tous 
les  tiémêiés ,  fit  régner  dans  tou- 
te l'Affemblée  up  grand  filencô 
de  une  grande  modeftie. 

Une  demirhcure  après  le  So- 
leil -levé  >  oii  partît  proceflîbn- 
nellement  du  Monaftere  pour  fe 
rendre  à  TÈglife.  Voici  le  nom 
des  Prélats  qui  compofoient 
cette  augufte  Affemblée, 

J^feph  y  Patriarche  des  Ma-- 
ronites. 

Jofeph  Allemanni  ,  Ablégat 
Àpoftolique. 

Simon ,  Archevêque  de  Da- 
mas. 
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S^rvas  Deiy  Archevêque  de 
Baruth. 

Elias  ^  Archevêque  d'Arga, 

Etienne  y  Archevêque  de  Pa- 
tron. 
, .  Philippe.;,  Archevêque  de  Gé- 
baïL 

J^«^r^/I^rchevêque  de  Tyr. 

Jean ,  Archevêque  de  Lao- 
dicëe, 

il^/VA^/,  Archevêque  de  Ba» 
nias. 
^  Cabriel^  Archevêque  d'AIep» 

Tobie ,  Archevêque  4e  îi^r 
blos. 

• 

Totis  ces  Prélats  ëtoient  Maro^ 
nites.  Trois  autres  Archevê- 
ques de  la  mêmeNarÎQn  étoient 
abfens ,  à  caufe  de  leur  grand 
âge.  Sçavoîr  : 

„  £^jîA  >  Archevêque  de  Tri- 
poli. 
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Gabriel^  Archevêque  de  Kei- 

dan. 

» 

.  Gabriel^  Archevêque  d'Acre. 

Outre  ces  Prélats  ,  d'autres 
Archevêques  Catholiques,  mais 
<}ui  n'étoient  pas  de  la  Nation 
Maronite  y  furent  invités  au 
Concile  >  &  y  aflifterent;. 

Grégoire  y  Archevêque  Surien. 

Il  av oit  ^ vec  lui  un  É v êquc 

de  fa  nation. 
Abraham  y  Archevêque  d'A- 
'  lep  y  Atménien. . 
.  Etienne ,  Archevêque  d'une 

ville  d'Arménie ,  y  envoya 

un  Député  en  fa  place. 

Vous  ferez  fans  doute  forprîs,. 
mon  Révérend  Père  y  qil'on  ne 
parle  ici  que  d'Archevêques. 
Ne  les  prenez  pas  pour  autant 
deMétropolitains.  Il  faut  £e  faire 
au  langage  du  pays  :  ce  font  des 
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Evêques  qui  prennent  ce  titré  > 
&  perfonne  ne  le  leur  conteftc. 
D'ailleurs  que  les  Prélats  d'un 
Concile  foient  Eyêques  pu  Ar- 
chevêques y  peu  importç.  Daps 
ces  Auemblées ,  c'efi  le  cîiraç- 
tçre  qui  décide  ôf  non  p2(s  ]a 
dignité  3  &  il  eft  incomeftablç^ 
que  ce  que  nous  appelions  en 
rrançe  un  Evêque  in  partibus^ 
eft  Juge  de  la  Foi  comme  PE» 
vêque  du  plus  grand  6c  4u  plus 
riche  Diocèfe.  * 

Dans  ce  Synode  y  tous  les 
Ëccléfiaftiques  étoient  revêtus 
tf habits  Sacerdotaux,  les  uns 
en  Ciiappes  y  les  autres  en  Cha^ 
fubles.  Les  Evêques  étoieot 
habillé^  pontificalement  ;  &  ce 
qui  difhn^oît  les  Prélats  Ma?- 
redites  de  ceux  qui  ne  Tétoient 
pas,  c*eft  qu'iis  portoient  fur  1^ 
tête  une  mitre  fuperbe  &  nia^- 
gnifique ,  quç  le  Saint  Père  leui 


éeiaCideJ.ddm  le  Levant.  ^Sp 
avoit  envoyée  en  préfént. 

Dès  qu'on  fut  entré  dans  l'E- 
glîfe  y  chacun  prit  la  place  t^ui 
lui  avoit  été  défignée  >  &  fon 
s'arrangea  fans  embatras  ôc  fans 
confufîon.  On  commença  par 
invoqûef  le  S.  Efprit ,  &  le  Par 
triarche  fe  dîfpofa  à  célébrer  la 
fainte  Meffe^  Pénétrés  des  fei> 
timens  delà  plus teftdre  piété , 
tous  les  afliftans  fondoient  en 
larmes  5  &  fi  la  majefhieufe  fim- 
plicité  d«  ce  religieux  fpeûacle 
n'avoit  pas  de  quoi  éblouir  les 
yeux  y  rien  n  étoit  plus  capable 
de  toucher  les  cœurs. 

Au  milieu  de  TEglife  y  on 
avoit  placé  une  Chaire  afTez  éle- 
vée ;  j'y  montai  après  TEvah- 
gilej  &  )e  prononçai  un  petit 
Difcours  y  qui  dura  environ  une 
demi-heure  :  il  rouloît  tout  en- 
tier fur  le  fujet  de  TAflemblé^  ; 
toute  autre  matière  auroît  été 
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déplacée.  C'étoit  bien  alors  que 
je  pouvois  m'appliquer  à  mo^ 
même  ce  que  difoit  autrefois 
TApôtre  Saint  Paul  :  Nous  prê- 
chons la  fagefTe  au  milieu  des 
parfaits.  Il  n'y  avoît  rien  de  re- 
cherché dans  mon  Difcours: 
mais  comme  les  efprits  étoient 
bien  difpofés  >  on  m'écouta 
avec  bonté.  Il  eft  des  cireon- 
ftances  heureufes ,  où  Ton  trou- 
ve  paflable  dans  la  bouché  d'un 
Orateur  Chrétien  ,  ce  qu'ien 
d'autres  tems  on  ne  daigneroit 
pas  écouter.  Mon  Sermon  ne 
mérite  pas  de  vous'être  envoyé  t 
mais  comme  il  fait  partie  de  la 
cérémonie ,  &  que  mon  Supé- 
rieur exige  de  moi  cette  marque 
d'obéiffance  >  je  Tai  traduit  en 
notre  Langue  le  plus  littérale- 
ment que  )'ai  pu ,  &  je  l'ai  tranf- 
cris  pour  vous  ,  vous  en  ferez 
tel  ufage  qu'il  vous  plaira*  Au 


de  taC.  de  J.  dans  le  Levant.  3P  i 
tefte,  je  compte  fur  votre  in- 
dulgence ^  çlus  eofioçe  quç  fur 
celle  des  Maronitei  ^.  $t  j^eû  ai 
plus  befoîn;  Les  François, 
quand  il  s'agît  4e  Sermons ,  fe 
piquent  d^être  plus  délicats  que 
les  autres  peuples  :  d'ailleurs, 
vous  trouverez  dans  cette  piè- 
ce beaucoup  d'expreffions  figu- 
rées ^  des  méta-phores  qui  pa- 
roiflent  un  peu  outrées ,  des  ap- 
plications prefque  continuelles 
ae  l'Ecriture-  En  France  %  tout 
cela*  ppiirfôît  choquer  ,  rriais 
rout  cçta  plâîi  aux  Orientaux , 
&  j*ai  pour  maxime  que  quand- 
en  prêche,  il  Êiut  s'accommoder 
&  au  génie  de  la  langue  qu'on 
•parle ,  &  au  goût  des  Auditeurs 
de  vant  qui  Ton  parle.  - 
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Hase  dies  quam  fecit  Dominus^eicul- 
temus  >  &  lastemur  in  ea. 

C^efi  aujour/thui  Irjour  que  le  Srigneur 
a  fait  s  f ai/on f  éclater  notre  jçie  & 
mtre  alléffrejfe. 

Ces  paroles  font  tirées  du  P6aume  CXVII. 

VEnerables  Pères  des 
Chrétiens,  auguftes  Juges  de 
la  Foi ,  fermes  &  brillantes  co- 
lonnes de  PEglife ,  dignes  Che& 
des  Armées  du  Seigneur  y  fages 
condudetirs  du  Peuple  fidèle..». 
Aihfi  parloit  autrefois  le  Saint 
Roi  David  dans  un  de  ces  di- 
vins tranfports  que  lui  infpiroit 
rEfpnt-Saint.  La  pierre  qu'une 
aveugle  Nation  a  rejettée ,  eft 
devenue  par  le  choix  du  Sei- 
gneur la  pierre  angulaire  ;  pier- 
re oui  feule  foutient  un  Edifice: 
eiynérieux  ;   pierre  contre  la^ 
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iqueile  viennent  fe  brifer  les  plus 
îmnienfes  coloffes.  Quelle  mer- 
veille, s'écrioit-il!  Le  bras  du 
Xout-puiflant  a  pu  feul  opérer 
ce  prodige  y  &  lui  imprimer 
certe  inébranlable  fermeté  !  Bé- 
nifTons  à  jamaj^  un  fi  beau  jour  j 
c*efl:  le  jour  que  le  Seigneur  a 
feit ,  &  s'il  doit  être  marqué  par 
nos  larmes  >  que  ce  foient  aes 
larmes  de  joie ,  de  tendrefTe,  de 
recoiinoiflance ;  ou  plutôt,  ban- 
xiifTons  les  pleurs ,  &  que  TU- 
nivers  entier  retentifle  de  Can- 
tiques d  allégrefle.  Hac  dies 
quamfecit  Dominus  ;  exultemus  ^ 
dr  lateniur  in  ea. 

Me  trompai-je  >  Meffeigneurs, 
dans  Tappiication  que  )e  vais 
faire  de  ces  paroles.  La  pierre 
angulaire  c'eft  J.  C.  TEdifice 
myftérieux  qu'elle  foutient  c'eft 
rÉglife ,  les  coloffes  qui  vien- 
nent fe  brifer  c'eft  Terreur  ^  le 
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Schifme,  THéréfie;  ôcceBeait 
jour,  ce  jour  que  le  Seigneur 
a  fait  y  pe  jour  que  doit  fignalei: 
notre  joie;  c'eftcelui  où  TE- 

f>oufe  de  J.  C*  va  triompher  par 
e  courage  &  la  fermeté  de  fes 
défenfeurs^  afïemfclés.  Hac  dies 
quam  fectt  Dominus  }  exultemus, 
Û*  latemuT  in  ea. 

Ici,  quel  charmatit  fpe£facle 
n'ofïre-t-  elle  pas  à  mes  regards  l 
Je  vois  Tarmée  du  Seigneur  ran- 
gée en  batailk  :  par  Tordre  & 
fous  la  direftion  du  premier  de* 
tous  fes  chefe ,  fe  lèvent  de  bra- 
ves &  d'invincibles  Capitaines  y 
rç vêtus  des  armes  fpirïtuclles  f^ 
le  bouclier  de  la  foi  en  main  ^ 
le  cafque  de  la  fagefle  en  têtCi. 
Quel  appareil  menaçant  1  Trem- 
blez Démons  >■  tremblez  pour 
votre  Empire  >  j'en  vois  lesdef^ 
trufteurs;  ces  Héros  font  fùr^ 
de  vaincre.  Quand  on  combat 


delaC.dehâanileLevant,  jpj^ 
au  nom  du  Dieu  des  armées  ^ 

Î>eut-qn  manquer  de  remporter 
a  vîôôire  f  Gen^eft  pas  feule- 
ment lin  Ange  qui  conduit  ces 
rétf  oriitables  giier  rîers ,  ç'eft  l*Ef- 
prit  du^  Seigneur  lui-même  qui 
îinîme  leur  valeur  i  qui  foutîent 
leurs  bras ,  &  qui  dirige  leurs 
coups.  Ils  comptent  fur  votre 
aflîftance,  ^  mon  Dieu  :  vous 
leur  ayez  promis  que  jamais  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
droient  contre  leurs  forces  réu* 
nies  ,  &  que  tous  les  jours  vous 
feriez  avec  eux  jufqu'^à  la  con- 
sommation des  (îeclës.  C'eft 
vous  qui  les  a^mez  aujourd'hui 
de  votre  glaive.  Si  Tépée  de 
Gédéon  fut  autrefois  &  le  fi-  . 
ghal  &  le  cri  de  la  vîâtoîre  ^  que 
ne  peuvent-ils  pas  fe  promettre 
de  répéë  du  Seigneur  f 

Sous  la  prdteftion  de  c^s  An- 
ges tutélaires  >  ne  craignez  rien  ^  .    ^ 
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peupleMaronke:  petit  troupeau^ 
troupeau  chéri  ^  troupeau  choiii 
entre  mUle>  ne  craignez  rien.  Un 
Légat  Apoftolique.détaché  de  la 
Chaite  de  S.  Pierre  vient  à  vous: 
quelle  diftînâion!  Depuis  piu^ 
fieurs  fiecles ,  il  n'eft  point  de 
peuple  dans  KOrient  qurpuiffc 
le  vanter  d'en  avoir  eu  de  par 
reille.  Envoyé  par  le  Souverain 
Fadeur  de  tous  les  Chrétiens  y  U 
vient  fe  joindre  à.  vos  Pafteurs , 
&  lesaider  à  écarter  de  cette  ber^ 
gerie  les  lôups^  qui  lamenacent.^ 
TreiTaillez  oonc  de  joie  dans  ce 
beau  jour  y  fit  bénifTéz  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur. 

Et  vous  y  Révérendiffimes 
Pères  en  Dieu  y  fécondez  les 
intentions  du  S.  Père  y  &  comi- 
blez  refpérance  de  ce  peuple 
fidèle.  Malgré  votre  zèle  >  il  s'eft 
glifTé  des  abus ,  c'eft  à  vous  à 
les  réJformer-  .Votre  vigilance 
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Ècs  découvrira^  votre  courage 
les  réprimera.  Qu'ilmefoit  don© 
permis  d'exciterTune  &  d'ani^ 
met  Fautre  i;  c'eft  tout  mon  defr- 
&in.  Soutenez  ma  fbiblevoix  > 
Ëfprit  faint  :  vous  allez  décidée 
par  la  bouche  de  ces  Pafleurs  ; 
daignez  leur  parler  pas^la  mienne;^ 

Première  Partie. 

JViEsseigneurs...  Que  la  pro- 
vidence de  notre  Dieu  eft  admi*- 
rable  dans  Tarrangement  qu^el- 
ïe  a  fait  des  conditions  de  la  fo- 
ciété ,  &  fur-tout  de  la  fbciété 
Chrétienne  !  Elle  ^  voulu  que 
les  pofies  les  plus  élevés  Riflent 
les  plus  difficiles  à  remplir  y  &c 
les  plus  délicats  pour,  ta  con- 
fcience  ;  elle  a  vouk  que  le 
plai(ir  flateur  décommander  fut 
tempéré  pas  les  grandes  obliga^ 
tions  que  traîne  après  elle  Tau- 
.torité-  Elevés  fur  la  tête  dés 
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autres ,  vous  en  êtes  y  dk  TApô-î^ 
tre  S.  Jacques  y  refponfables  au 
Souverain  Maître  ;  vous  devez 
veiller  for  eux  y  comme  devant 
wn  jour  lilr  rendre  compte  de 
leurs  âmes.  Placés  fur  le  chan- 
delier de  TEglife  >  écoutez  la 
belle  leçon  que  vous  fait  Jéré- 
mîe>  ou  plutôt  le  Seigneur  lui- 
même  par  la  bouche  de  Jéré- 
mie  :  Prophète ,  Pafteur  des  peu- 
ples, je  t'ai  établi ,  non  pas  afia 
que  tu  jouifles  dans  un  tranquil- 
le repos  des  honneurs  &  des  dif- 
tinftions  attachées  à  ta  digniré^ 
mais  afin  que  tu  déracines ,  que 
tu  détruifes  ,  que  tu  diifipes^ 
que  tu  plantes ,  que  tu  édifies  : 
Ecce  ego  conflit ui  te  ut  evellas  ^  & 
dejîruas ,  dr  diffipes  ,  &  adifices  y 
&  plantes.  Voilà  les  devoirs  in- 
féparables  de  ton  glorieux  mi- 
niftere;dans  mes  defleîns,  c'eft 
mollis  un  honneur  qu'un  Ëirdeaii» 


âe  la  C.  de  J.  dam  k  ^Levant.  3^5)^- 
C*eft  à  vous  fentînelles  de  la 
Maîfôiï  dlfraël ,  que  s'adreffer 
cette  înfttudion. 

Figurez- vous  donc,  Meffei^ 
gneurs  y  que  le  fouveraîn  Pon- 
tife vous  dit  aujourd'hui  par  la 
bouche  de  fon  Légat  ApoftoK- 
que  ce  que  dîfoit  autrefois  TE- 
poufe  du  Cantique  des  Canti- 
ques :  Manè  furgamus  ad  vineas^ 
videarms  fifloruit  vtnea ,  fi  flores 
jru6lus  parturiunt.  Levons-nous 
du  matin,  vïfitons  les  vignes^ 
voyons  fi  la  nôtre  a  fleuri^  &  R 
fes  fleurs  promettent  des  fruits^ 
Je  ift  craîns  point  de  le  dîre> 
la  vigne  dont  parle  ici  la  vigi- 
lante Epoufe  des  Cantiques,  eft 
la  figure  de  cette  partie  du  do- 
maine de  FEglîfe  confiée  à  vos 
foins  &  à  votre  gouvernement; 
levez-vous  donc,  &  voyez  era 
quel  état  elle  fe  trouve  :  Surga*, 
mus  ad  vineas^ 
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Grâces  au  Dieu  immortel  > 
6l  qu'il  en  foit  à  jamais  béni'^ 
vous  ne  trouverez  pas  dans 
cette  vigne  chérie  &  privilégiée 
ces  defaftres  afïreux  qui  défo- 
lent  les  autres  vignes  dés  Eglt- 
fes  d'Orient  j  le  Seigneur  juf- 
quHci,  par  une  bonté  fpéciale 
&  une  afliftance  particulière^  Ta 
préfervée  de  ces  fùneffes  mal^ 
neurs.  Vous  ne  la  verrez  pas 
ravagée  par  cette  bête  féroce 
que  le  Prophète  zfipéi\cjtngti/a* 
ris  férus  y  aper  defylvây  Pfnfame 
animal  des  bois^  la  cruelle  bête 
de  Théréfie  ;  depuis  bien  d«6  fic- 
elés ces  monftres  en  font  ban^ 
ais  :  mais  peut-être  y  trouverez^ 
vous  des  cantons  dont  le  fol 
pourroit  produire  d^excellens 
raifîns  y  &  qui  faute  de  culture 
ne  produifent  que  du  verjus, 
des  herbes  venimeufes  qui  peu- 
vent empoifonnec  les  fi:uits>.  des 


ie  la  C  de  J.  dans  le  Levant,  ^oi 
ïoncés  &  des  épines  qui  en  em- 
pêchent raecroiffement  &  îa 
fertilité,  des^  terrains  vuides  où 
Ton  pourroit  femer  le  grain  de 
k  parole  de  Dieu  &  de  l'infirue- 
tion  chrétienne  ;  peut-être  enfin 
^  trouverez -vous,  félon  FexH 
^reffion  de  la  même  Epoufe  > 
de  petits  renards  qui^  fans  y 
faire  des  ravagea  marqués,  la 
détruîroîent  înfenfîblement ,  fi 
vous  Bie  preniez  foin  de  les  dd- 
ituire  eux-mêmes  :  Capite  nabis 
vulpes  parvulas  qua  domolitintm 
vineas.  Votis  m'entendez  affez 
fans  que  je  m'explique  davan- 
tage. 

Gardiens  fidèles  de  la  vigne 
du  Seigneur  Dieu  des  armées  y 
jettez  avec  moi  un  coup  d'œii 
fur  la  portions  de  votre  héritage, 
&  vous  découvrirez  aifément^ 
les  dégâts  que  Thomme  ennemi, 
js'cflforce  cry  faire.  Rien  a&- 
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chappe  à  des  yeux  qu'éclaire  îe 
flambeau  de  la  ReligioA  6c  qu'a-^ 
nime  Pardeuf  du  zeïe.* 

Illuâres  Maronites,  qu^  j'ai- 
me à  contempler  Féclat  &  les 
beautés  de  votre  Eglîfe,  fy  re- 
trouve prefque  tous  les  traiflL 
qui  diftinguoient ,  qui  caract^ 
rifoient  PEglife  naiflanf e  de  Je- 
fus-Chrîft ,  lorfque  dans  le  feîri 
du  jLîdaïfnie  &.de  la  gentil ité 
on  la  vît,  par  le  plus  furprenanr 
de  tous  les  miracles  /  fortir  des 
lîiains  d'un  Dieu  fon  auf  etir. 

Je  la  comparerois  volontieps 
Cette  Eglife  à  la  Toifon  myfté- 
rîeufe  deGédéon  fur  laquelle  la 
rofée  du  Ciel  tomboît  en  abon- 
dance, tandis  que  tout  ce  qui 
renvironnoit  étoit  dèfféché>  dé- 
voré par  de  brûlantes  ardeurs. 

Je  la  comparerois  volontiers 

/à  cette  Nation'  chérie  du  Ciel 

que  le  Seigneur  prenoït  plalfîr 
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à  conduire  lui-même  à  travers 
les  deferts  >  les  rochers  >  les 
montagnes  ;  tandis  que  fes  fiers 
ennemis  '  marchoïent  au  milieu 
des  plus  épaïfles  ténèbres  y  une 
colonne  brillante  &  lumineufe 
diffipoit  les  horreurs  delà  nuit^ 
&  guidoit  (es  pas.  Vous  ne  dé- 
fa  vouerezpas  ces  comparaifons, 
elles  ne  font  ni  hafardées  ^  nî 
déplacées. 

Elle  forme  une  bergerie  répa- 
rée ,  dont  les  brebis  toujours! 
dociles  à  h  voîx  du  Soureraftï 
Pafteur  ,  ne  s'écartent  jamais 
dans  des  pâturages  étrangers, 
&  qui,  par  leur  docilité,  fe 
mettent  a  Tabrî  de  la  fureur  des? 
loups  ;  dîfons  mieux ,,  &  par- 
Ions  fans  figure  >  elle  forme  au^ 
milieu  mên^ede  ITnfidélitéua 
peuple  entier  dé  véritables  ado- 
rateurs ,  que  refpefte  le  foufBe 
contagieux  &  empeôé  du  SchiÇ 
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me  &  de  rHéréfie  ;  &  l'on  peut 
dire  de  vous  y  ce  que  difoit  le 
Texte  facré  des  premiers  Fido- 
ïes  i  que  vous  perfévérez  una- 
nimement ^  conflamment  dans 
la  doftrine  des  Apôtres  :  Erant 
ferfeverantes  in  Doâtrind  Apojlih 
lorum.  !Puiiïiez-vous  ^  hélas  ^  la 
conferver  à  jamais  cette  foi  fi 
pure  j  6c  de  génération  en  géné- 
ration la  tranfmettre  à  vos  Ne- 
veux y  >ufqu^à  la  cpnfommation 
des  iîecles. 

Non  contens  de  croire  ^  vous 
pratiquez  avec  ferveur  les  exer- 
cices les  plus  faintsde  la  Reli- 
gion &  du  Chrîftianiifme  :  com- 
me les  premiers  Fidèles  vous 
vous  aflemblez  fouvent  dans 
les  Temples  du  pieu  vivant  ^ 
vous  y  offrez  afliduiftent  le  tri- 
but de  vos  prières.  Là ,  réunis 
enfemble^vous  chantez  en  l'hon*- 
neuc  du'  Très- haut  des  CantL- 
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ques  de  louanges  &  d'aftîons 
grâces,  &  la  firadion  du  p 
facré  fait  vos  plus  chères  déli^ 
cts.  Erant  perdurantes  in  Temph 
in  communica$ionefia6Hmispanis, 
&  arationibm  coltaudantes  Deum. 
Comme  les  premiers  Fidèles, 
devant  le  Dieu  de  Majefté, 
vous  ne  paroiffez  que  comme 
des  ombres  anéanties  ;  fon  au- 
gufte  préfence  tient  toutes  vos 
puifTances  attentives  ;  votre  relî- 
peâ  :relîgieux  porte  l'édification 
dans  tous  les  cœurs  >  &  rend 
refpeftable  à  tout  un  peuple  In- 
fidèle la  Religion  fainte  que 
vous  profeffez:  Gratiamhahemes 
ad  omnem  plebem.     " 

On  tt^entend  parler  parmi 
vous  y  ni  de  divifions ,  ni  de  dé- 
mêlés 5  ni  de  dîflenfions;  la 
difcorde  n^ofe  y  préfenter  les 
fombres  lueurs  de  fon  funefte 
flambeau.  Vous  n'êtes  m  à  A- 


y 
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polio  ni  à  Cephas>  vous  êtes 
tous  à  Pierre  ,  &  par  Pierre  à 
J.  C.  La  charité  de  rEfprit-faint 
qui  vous  unit  y  forme  entre  vous 
comme  entre  les  premiers  Fi- 
dèles une  union  parfaite  >  un 
concert  charmant  y  qui  de  cet- 
te prodigieufe  multitude  de 
croyans  y  femble  ne  faire  qu'un 
coeur  &  qu'une  ame  :  Multitudh 
nis  autem  credentium  erat  cor  unum 
dr  anima  una. 

Que  de  vertus  !  Mais  quel- 
ques taches  légères  n'en  terni- 
roient-elles  point  Téclat^  &  n  ea 
obpcurciroient  -  elles  point  la 
fptendeur  ? 

On  ne  voit  point  parmi  vous 
d'Inceftueux  comme  à  Corin- 
the  ;  vous  ignorez  ces  abomina- 
tions :  mais  en  permettant  à  des 
Vierges  Chrétiennes  d'habiter 
prefque  au  milieu  de  vous  >  ne 
craignez- vous  point  que  cette 
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da^igereufe  &  permanente  pro- 

jcimité,  ou  ne  foit  capable  de 

faire  ckanceler  la  vertu  la  mieux 

affermie ,  ou  ne  fafle  naître  dans 

les  âmes  foibles  des  foupçons 

injurieux  à  Thonneur  du  Sanc^ 

tuaire  y  &  porter  des  jugemens  , 

qui^  pour  être  fàu^^  t|ç  font  pas 

téméraires  ?On  n  eft  pas  toujours 

obligé  de  croire  que  la  vertu 

d'Ëtieane  ajit  paffé,  dans  tous  les 

cœufs^  oc  que  chaque  joui:  ce 

prodigô   f«   renquvellç.    Vous 

êtes  les  Anges  du  Seignçur  >  il 

(sfl:  vrai  >  mais  fouvenez  -  vou$ 

que  S,  Paul  veut^  que  forcées 

par  la  néceffité  d^  fç  trouver  à 

nos  Afli^niblées  ^  les  femmes 

iife  paroiffent  devant  vous  que 

voilées  ;  ôc  n'oubliez  jamais  la 

belle  réflexion  de  S.  Jérôme, 

Le  Sauvçur  du  monde  ^  dit  ce 

Pere>:permit  pendant  fa  vie  raor* 

'  lelle  a  la  .  caLomi^ie  de  porter 
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fur  lui  &  fur  fes  Dîfciples^  une 
dent  facrilége  ;  il  permit  qu'on 
raccufôt  avec  eux  de  violer  le 
jour  du  Sabbat,  de  manger  avec 
les  pécheurs  &  les  Publicains  y 
de  refufer  le  tribut  à  Céfar,  d'en- 
gager même  les  peuples  à  la  fé- 
dkion  &  à  la  révolte  :  m^is  il 
ne  voulut  pas  Que  Taccufation 
d'impureté  fût  de  la  partie  y  àc 
dans  une  matière  fi  délicate  ^  les 
ibup^onsmême  les  plus  légers 
&  fes  plus  mal  fondés  lui  paru* 
rent  fi  injurieux:  aux  Difciples 
du  Dieu  de  pureté  y  qu'il  ne 

!)ermit  jamais  ni  à  la  plus  ma-»- 
igné  envie  ^  ni  à  la  plus  crudl- 
le  jaloufie  de  les  former. 

Mais  n*avez-vous  jamais  fouf- 
fert  que  des  hommes  déjà  con^ 
iacrés  aux  Autels  j^  déjà  honorés 
du  Sacerdoce  y  des  hommes  qui 
plus  encore  que  les  Chrétiens 
ordinaires^  doivent  par  leur  état 
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&  leur  'Caraûere  être  élevés  aiH 
cieiTus  de  la  chair  &  des  fens^ 
&  dont  la  pureté  ,  pour  répon* 
dreàla  fainreté  de  leur  ininif» 
tere^  doit  égaler^   approcher 
du  moins  de  celle  des  IntellU 
gences  céleftes ,  poufTés  par  une 
vicieufe  cupidité ,  fe  chargeaf- 
fent  de  chaînes  qui  les  attachent 
à  la  terre  ^  &  fe  formaient  peut- 
être  plus  d'une  fois  des  liens 
que  la  Religion  bénit  toujours 
dans  de  fimples  Laïques  j  parce 
que  ces  liens  font  légitimes  y 
mais  que  toujours  elle  réprouva 
dans  les  Lévites  de  la  Loi  nou- 
velle.   Accufe2-moi  tant  qu  il 
vous  plaira  d'outrer  la  morale  ; 
tolérer    de  pareils   défordres^ 
c'eft  s'en  rendre  complices. 

On  ne  voit  point  parmi  vous 

d'Ananies  &  de  Saphyres  >  qui 

mentent  au  S.  Efpritaprès  avoir 

employé  la  rapine  dans  Tholo^ 

Tome  FUI.  S 
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^cauftç;  on  n  y  voit  paiot  4e  Fî-' 
4^1es  mai  inftrmts^  vojiloît  ache* 
ter  k$  dons  ineffables  4e  !'£& 
prit-fatnt  ^  tes  ôchefies  fpîri^ 
tuellçs  4e  la /grâce  :  ma^  fixa 
\m  prix  à  la  matieie  de  deu«.aa*« 
gudj^s  Sacretxiens  ^  mais  rendra 
pour  dç  Targem  la  jlibercé  des 
fonctions  Ëçcl^fiaAiques  ;  mais 
pour  de  Targent  c^ier  Jbs  coii£- 
:Cience9^<)uJslle.^monie  lEft-cç 
4onclàjgm&d  P»eu>doanergra- 
toitement^CjSrque  ^gratuitemenc 
on  a  reçu  9  comme  le  conf^le^ 
ou  plutôt  cojQvne  Fordoimç 
le  grand  Apdtjre  ?  Noa>  fans  dou^ 
te  :  mais  >  félon  la  penféede  S. 
Bernard  un  des  plus  grands  Doc^ 
teurs  de  TEglâfe  d'Occident  $ 
c'eft  faire  &  des  chofes  faintes^ôc 
4es  plus  fftcrés  mimfter jcs  un  tra- 
ite honteux  &  uncommerçe  in- 
4igne.  Quel  détcftable  abus  !  Si 
vous  n'jôticz  ce  fcandalç  du  mi? 
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Ueu  d'Ifraët ,  vous  en  feriez  ref- 
ponfabies  devant  Dieu  j  vous 
qui  préiidez  à  cette  Affemblée 
éi  qui  jugez  la  terre. 

Vous  êtes  içs  pères  des  pau- 
vres; maïs  tes  pauvres  font-îls' 
toujours  fecourus  ?  On  nei^ail- 
roit  vous  faire  les  reproches 
fbudroyans  que  faifoit  autrefois 
le  Seigneur  par  la  bouche  du 
Prophète  Ezechiel  aux  Pafteurs 
<l'Ifrael  :  Malheut  à  vous ,  leur 
difoit4l^  Paiteurs  avides  &  Inté- 
xeffés ,  qui  >  tout  occupés  de 
vous-mêmes ,  néghgez  de  paî^ 
tre  mon  troupeau  ;  qui  vous 
Bourriflez  de  fon  lcut>  qui  vous 
habillez  de  fa  Isdne  ,  &  qui  ne 
prenez  pour  votre  nourriture 
que  ce  que  vous  y  trouvez  de 
plus  gras.  Fa  Fafioribus  IJraët 
qui  pafcebÀta  femetipfos  ^  lac  c(h 
medebatis  y  d^  lanis  operiebamini  ^ 
&  qmd  crajjum  état  occidebatiSp 

/     S  i j 
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gjregem  mtem  meutn  nonfafcebà^ 
tis.  Vo.us  pe  pprtâtes  jamais  6c 
/lanjulUcc  &  la  cruauté  jufqu^à 
ces  crîans  ejpcès  :  mais  1  indigent-* 
ce  ne  pajrQit-çlJe  jamais  devant 

yeu^fîiinçM^foutig^e ,  ^  puis»" 
jô  çoncjurrç  votre  éloge  conn- 
ijie  le  X^^^c  facré  conçjuoit  ce- 
lui dçs  pr^emiers  Fidèles  ?  Quoi- 
qu  ils  n  «iffpnt^y  eft-il  dit^qu'un^ 
fprtune  aiTezbornép^cependara: 
par  dçsli^^railitésbien  placées  ^ 
lis  trpuyerçpt  Thçureux  fecrqt 
d'empêcher  que  l^s  pauvres  qui 
fe  joignoient  a  eux  ^  ne  furent 
jamais  dans  Tindigence  ;  Nec 
quifquamÀnter  illos  egens  eratp 
Npi^rrir  les  pauvres  ,  c'efl  un 
devoir  indifpenfable  pour  vous^ 
Pafteurs  de  J.  Ç.  Ecoutez  cette 
déciiîon ,  elle  .ej[l  Ihiatdie  ,  mais 
elle  n'eil  pas  d^  moi  ^  i^Ue  efi  de 
S.  ChryfoAome ,  une  dw  plus 
l^riliantes  luxn^erçs  dç  VEgliTç 
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d'Orient  :  Ne  pais  leur  donner 
la  nourriture  •  c*eft  téur  donïiet 
ia  rïïôrt  ;  Si  non  pa'OiJti  y  occidijii'. 
Ce  n'eft  doilc  point  votre  gêné- 
tofité  qfue  j'implore,  je  réclame 
ûniquemenf  les  droks  de  Thu^ 
inanité. 

Vous  chante^  affiduthent  dans 
lès  Temples  les  louanges  du 
Très-haut  :  mais  font-elles  par- 
tout diàntées  uniformément  ; 
ttiais  CGHtte  Tâncien  ufâge ,  n'y 
emploîe-t-ôn  pas  en  certains  en- 
droits urne  Lalngue  que  votre  E^ 
glife  profcrit  de  l'eirceinte:  de 
fts  murs  9  comme  peu  convé* 
nable  &  à  la  majefté  de  fes  cé^ 
rémonies  j^  &  à  la  dignité  de  £on 
facrîfice  T 

'  Vous  ères  les  difpénfatiaurs 
des  faints  Myftefes  :  maïs  la 
manne  fâctée  dont  fe  nourrif- 
fent'  les  Fidèles ,  miais  le  Pain 
^s  fbrts^  qui  doit  les  foutenic 
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dans  le  pafTage  redoutable  du 
tems  à  rétemitéj  réfident-ils 
toujours  dans  Tarche  du  Taber* 
xiacle  9  &  dans  ce  moment  dé» 
cifif  privées  de  ce  fécours  fâlw* 
taire  >  n  avéz-vous  pas  quelque- 
fois le  chagria  de  voir  périr  les 
âmes  confiées  aux  foins  de  vos 
fubalternes  ,  ou  plutôt  de  vol 
Cfoopérateurs  ? 

Vos  lèvres  doivent  être  les 
déporitaires  de  l'initruâion  ;  6c 
^important  mihiftere  de  la  pas» 
rôle  qui  fut  le  partage  des  Apâ^ 
très  i  doit  erre  le  partage  dé 
leurs  fuccQfTeursv  C  eft  par  la: 
prédication  que  s^eft  établie  la: 
Religion  ;  c'eft  par  la  prédicat- 
don  qu'elle  fe  perpétue  :  mais 
la  doârine  Chrétienile  eft-^êlle 
par^tout  enfeignée  ;  mais  la  pdb 
x^ole  efl-elle  par- tout  annoncée  > 
et  n'eft-il  pas  à  craindre  qu'une: 
îeunefie  g^Sieic  &  mal  œ&aiit 
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te  ^  fans  lumiereis  &  fans  princî- 
]^es^  .ne  pratique  itlai  des  d^^ 
Yoirs  qu'elle  ne  connoîr  pas>  ou 
ne  bià^^eihe  des  vérités  qu  elle 
tgnore  ? 

VoHS  VOUS  pïofteriie»  au 
pied  des  Autels  :  mais  les  ornes- 
vous  l  mais  les  embelliiSes-^ 
vous  ?  mais  les  enrichiffesÉ-votfS' 
de  yos^  préfens  f  mais  les  dou- 
ronnez-vous  db  vos  dons  f  de 
tandis  que  les  Dieux  de  la  terre 
habitent  au  milieu  dfe  là  fplen- 
deur  &:  de  b  magnificence  i  le- 
Dieu  du  Giel  n'habitent- il  ()&& 
quelquefois  dans  desËglifeshi^^ 
nées  ^  négligées^  fansornemens>' 
fans  décoration  ?  Er  n*eft-U  pas 
à  craindre  que  juftement  fcat^- 
dalifée  de  cette  impardonnable 
i^égligence  ,  qui  ne  peut  avoît 
fa  lourde  que  dans  refptit  d'uh 
vil  6c  fordldfc  intérêt ,  PInfid6. 
lité  n&s^écrie  \  Où  eft  donc  y  où^ 
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habite  donc  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ?  Ubi  eft  Deus  eorum  / 

Mais:  où  m'emporte  mon  zè- 
le ?  Arrêtons  :  j'oublie  que  j' ad 
l'honneur  de  parler  devant  mes 
Guides  &  m&s  Maîtres.  Il  eft 
inutile  de  préfenter  le  flambeau 
à  des  Prélats  fi  éclah-és.  Votre 
yigilancê  Pàftorale  y  M  es  se  r- 
G  N  E  u  R  s,  fufEra  feule  pour  dé- 
couvrir jufqir'aux  plus  légers  a- 
feus;  &  votre  courage  pour  exter- 
miner ;ufqu'aux  plus  invétérés: 
daignez  me  fupporter  encore  un 
moment  >  ;e  tâcherai  de  ne  poiitt 
abufçr  de  votre  patience. 

Seconde  Partie^ 

O  *  Il  s'eft  gliffé  quelques  abui 
dans  l'Eglife  des  Maronites, 
cette  Eglife  fi  pure  &  fi  belle; 
peuples  voifîns  y  peuples  jalom^. 
n'eatciomphezpas.^ncLnQus  ioi* 
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fuirez  pas.  Il  iv'eft  point  d'aftre 
dans  la  nature  y  quelque  brillant 
qu'il  paroiffe  à  nos  yeux^qui  n'ait 
fes  taches  ;  âc  l'aftre  du  jour 
lui  -  même  >  le  flambeau  mê- 
me du  monde  n'en  eft  pas 
exempt  ;  tnais  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  les  taches 
du  foleil  ,  imprimées  par  le 
doigt  de  celui  qui  le  forma  y  ne 
peuvent  être  effacées  par  tous 
tes  efforts  humains  ^  au  lieu  que 
celles  qui  partent  du  relâche^^ 
ment  &  de  la  corruption  des 
hommes  >  ne  font  pas  ineffaça- 
bles. Rien  n*eû  impoflible  àTar- 
deur  du  zèle ,.  Mésseigneurs  ; 
le  fouffle  de  TEfprit  du  Dieu 
qui  vous  infpire;,  peut  aifément 
purifier  toutes  les  foaillures;ôc 
animés  d'un  courage  tout  divin> 
il  n'efl  point  de  monftre  que 
vous  ne  foyez  en  état  de  faire 
tomber  &  expirer  fous  vos 
jdoups.  S  X 


'fvS    Mêmùirisdès  Miffions' 

Non  >  rien  ne  doit  vous  ar» 
rêter.  Je  pré^vois  pour  vous  au-^ 
tant  de^triomphes  que  de  com-* 
bats.  Vous  êtes  \t%  Princes  des 
Peuples;  vous  êtes  les  Héros  de 
la  Religion  ;  rafTemblés  autour 
du  Dieu  d'Abraham  9  *  c  eft  fous  « 
les  étendàrs  que  vous  marchez; 
c'efti  par  fes  ordres  que  vous; 
combattez  :  ne  craignez:  rien; 
là  juftice  de  la  caufè  quevous^ 
déféndcr>  efl  pour  vous  un  gage- 
infaillible  fie  de  (a  proteâion^^ 
écdêla  viclpire. 

Inféjparabîement  attachés  à  la 
Chaire  de  Pierre  >  ce  centre  d'u-> 
nité>  cette  Chaire  dé  vérité  fe- 
ra pour  vous  cette  Tour  myftc* 
rieufe  de  David  >  où  étoicntfuf-» 
pendus  mille  &  mille  boucliersi 
dont  les  braves  d'Ifraëi  avoienr 
coutume  dé  s  armer  pour  leur 
«léfenfe  Y  elle  vous  armera  du^ 
l^aive  de  ht  féyéritd  cx>ntte.  le: 
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relâchenient  ;  &  elle  vous  four-* 
nira  des  armes  viâorieufes  pouf 
triompher.  Jufqulci  toutes  les 
forcer  -de  Tenfer  n*ônt  pu  ébran^ 

1er  fa  cohftance  ;  ,&  <ï^eft  uii 
Oracle  forti de  k  bouche  delà 
Vérité  inême^  que  jamais  elles 
ne  prévaudront  contre  fa  ferme-^ 
té  :  vos  intérêts  font  commune 
avec  les  fiens;  vous  vaincrest . 
avec  elle  i  vous  vaincrez:  pat 
elle. 

L^entreprife  effi  difficile  >  il 
eft  vrai/&  à  Dieti  ne  plaifeque 
j-en  diffimule  ici  la  difficulté  t 
ce  font  des  maux  invétérés  au3t- 

3uels  il- faut  remédier;  ce  font" 
'anciennes  plaies  qu'il  faut  fer* 
mer.  Âh!  que  dépareilles  cu- 
res demandent  de  dextérité  dans 
le  Médecin  qui  doit  les  penferll 
Il  faudra  y  appliquer  le  fel  Ôclfe* 
vinaigre  ^  mais  fçavoir  fagement^ 
«n  adoucir  racrimonie  ;  il  fai^- 

&vji 
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dra  y  porter  le  fer  &  le  feuf 
mais  fçavoir  habilement  les  ma- 
nien  Peut-être  faudrait-il  tran- 
cher jufqu'au  vif  >  mais  /Ravoir 
iprudemment  mêler  la-  douceur 
a  la  fermeté;  Je  nar  nif  règles  ni 
ioix  à  VOUS'  prefcrire-;  votre 
expérience  voustiendra  lieu  de 
Imaître  y  vos  lumières  de  gui* 
des ,  &  rEfprit-  Saint conduW 
jra  votre  main*  C'cftto.ut  dke; 
fuiVez  fâ  dîreâioiiAc  fes  imprefi 
fions; 

L'entreprifë  eft  difficile  >  mais 
jamais  les  difficultés  n  effrayè- 
rent les  grands  co&urs»  Les  obs- 
tacles multipliés  no  fervent  au 
contraire:  qu'à  piquer-  leur  var 
leur,  ôc  qu'à  obftiner  lem:  cou» 
rage  ;  ce  font  les  dangers  du 
combat  qur  rehauffent  le  prut, 
qui  relèvent  l'éclat  de  la  vicr 
toire  ;  &  jamais  les  honneurs 
d!unAriom£he  glorieux  ae  furent 


dh  faC.  de  J: dans  le  Levant.  4^2 te 
JfiÛQmént  décernés  qu  a  de  pé- 
nibles conquêtes» 

S'il  en  étoit  cependant  quel^ 
qu'un  parmi  vous  que  fîtchan- 
celeif  fa  propre  foible^Te  y  otr 
qu  allarfliât  Kineertitude  du  fuc-^i 
çès  ;  pour  Teneourager  &  fou* 
tenir  fa  valeur  chancelante ,  je. 
lui  âdrefferois  volontiers  les  bel- 
les paroles-  qu-adreffoît  autre- 
fois Saint'  Bernard  à  un  Pré* 
lat  timide  ,  qui-,  par  ime  pu* 
fillanimité  peu  féante  à  fon  ca* 
ïaâere>  fe  croyoit  trqp^foible 
pour  remplir  fos  devoirs  ^  & 
pour  porter  le  Êirdeau  que  t'È- 
glife  lui>  avoir  impofé.  Pardon ^ 
Messeigneurs  y  pardon  fi  dans 
€e  difcours  abrégé,  je  cite  une 
fecondé  fois  ce  grand  homme  : 
ibh  inflexible  droiture ,  fon  auf- 
tere  probité  >  fcs  talens  fupé- 
rieurs ,  fa  vertu  reconnue,  &  fa 
Jermeté  vxaiment  apoUolique.jt 
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Favoîent  mis  en'  poITeflion  de 
parler  enDodleur  &  en  maître  > 
aux  maîtres  &  aux  Dôéleursde 
^Univers  Chrétiëft». 

Que^  craignez-Vous,  lui  dî- 
foit-il ,  Dîèu  ne  vous  demanda 
rien  d'împoffible.  Dans  lèpofte 
que  vous  occupez,  il  n'exige 
>as  dé  vous  que- vous  guërifliez 
malades  :  il  exige  feulement 
que  vous  preniez  foin^  de  leur 
guérifon  ;  il  n -exige  pas  de  vous 
que  vous  donniez  Paccroifle- 
ment  y  il  exige  féulemenr  que 
vous  plantiez  avec  PauL,  que 
vous  arrofiez  avec  Apollon  ; 
abandonnez  le  rcfte  à  fa  bonté' 
tt)ute  -  puiflahte; ,  à  fa  provi- 
dence paternelle,  &  conjurez-» 
le  de  rendre  vos  efforts  utilçs  & 
vos  travaux  profitables.  Eft-il 
rien  en  cela  qui  foit  au  -  deffuJ 
de  vos  forces  ?  Voudrîez-vous 
donc  >  ajpiitoit^l  y  reffembler  à 


dé  la  C.  de  f.  dans  lé  Levant,  ^^y 
ec  fils  lâche:  &'pareffeux,  donr 
garlc.  l'Evangile  :  envoyé  paf 
fon  père  pour  cultiver  un  champs 
Qu'il  trouva  rempli' deronces  & 
d'épines  y  loin  de  le  défricher i^. 
îls'aflîràterre,  &il  refufa  d'y^ 
travailler  >  parce  qu'il  défefpérai 
dy  réuflîr.  Ne  pcraèz  point  cou-^ 
rage  ;  avec  Taîde  &  le  fecours^ 
du  ciel ,  tout  devient  poffible  àr> 
«n  Miniftre  laborieux^ôc  zéléV 
^  rimpoffibrlité  prétendue  naîr 
ordinairement  de  notre  noncha-^t- 
lànce  &  de  notre  mauvaifevo^ 
Ibnté^ 

On  peurplus  qu'on  ne  penfcf. 
Bien  difFérens  des  objets  que 
nous  préfente  la  perfpcdive ,  il. 
eft  certains  monftres  que  réloi-^ 
gnement  groflît  à  noa*yeux  ,  6c 
que  la  proximité  appetiffe.  A 
l'entrée  de  la  terre  promife ,  If-? 
raêl  revenu  de  fes  premières 
fiayeurs>.&.deies  terreurs  gani^ 
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ques^  extermina  facilement  de» 
Géans  qu'il  avoir  crus  invinci* 
blés. 

Reprenons  >  Messeigneurs  f 
reprenons  ^-Ac  fuironslesidée^ 
guerrières.  Juge  &  Chef  de  foif 
peuple^  G^dëonfe  vit  autrefois 
environné  de .  formidables  erv 
nemîs  :  leur  nombre ,  dit  rEcri- 
ture  ^  égaloit  celui  des  grains  de 
fable  qui  bordent  la  mer.  Les 
Âmalécites  ^lesMadianites  y  & 
toutes  les  plus  fîeres  ôc  les  plus 
belliqueufes  nations  de  l'Orient 
armées  contre  lui ,  avoient  con- 
juré fa  perte.  Abandonné  d'une 
troupe  de  lâches  qu'il  avoltxen^ 
vbyés  chez  eux ,  parce  qu'il  les 
croyoit  trop  foibles  pour  foute-? 
nir  le  choc  &  la  mêlëe  y  il  ne 
lui  reftoitpourtoute  défenfe  que 
trois  cens  braves  qui  Taccom- 
pagnoient.  N'étoit-il  pas  natu- 
rel qu'il  appréhendât  d'être  ac?» 


ée  la  C.de  J.  dam  le  Lévanu  42^f 
câblé  par  la  multitude  ?  OxxVy 
fans  doute  :  mats  jamais  ces  m* 
dignes  frayeucs  ne  trouvèrent 
entrée  dans  fon  cœur  :  il  n'ou- 
blia pasque  fa  petite  armée  étoit 
r«u:mée  du  Seigneur  ;  ôc  bientôt 
fon  Dieu  lui  donna  un  préfagç 
aiTuré  de  la  viâoire. 

Dans  un  fonge  myftérieux;^ 
jaL  vu  y  du  un  foldat ,  comme 
uapain  d'orge  cuit  fous  la  cen^* 
dre,  j'ai  va  ce  pain  rouler  rapi- 
dement ,  précipitamment  au  ml« 
lieu  du  camp  ennemi  ^  parvenir 
à  la  tente  du  Général  ^  la  par*- 
courir^  la  renverfer>  &  porter 
par-tout  le  défordrc  :  l^ifus  efi 
ïïnihi  fiquaji/ificinericius  panis  voU 
vix^  i^  média  cajlra  defcçndere^ 
ér  càm  pervenijftt  ad  tabernacu^ 
lum  y  percwrrit  illudy  atijue  fté^ 
vertit^  A  ce  récit  :  ce  pain  d'or* 
ge  >  s!écria  d'un  air  prophétique 
le  dépofitairede  la.  confidence.^, 


^2(^  Mémoires' des  Mifftonî 
ce  pain  d'orge  lic^  peut  être  au- 
tre chofe  que  Tëpée  viûorîttufe 
de  Gédéoii  :  NoH  ^  hoe  aliud, 
nift  gladïus  Gedtonis. 

Animé  par  ce  préfage  favo- 
rable >  Gédéon  fait  fonner  la 
charge.  Il  raflembie  feir  guer* 
tiers ,  &  pour  toute  hatârtgue^, 
il  ne  leur  dit  qtie  ces  courtes 
paroles.  Enfans ,  ce  glaive  vous 
nraceta  le  cfiemih  du  combat; 
fiiivéz-mor,  &  faites  feulement 
ce  que  vous  me  verrez  fkire  : 
Puod  me  videritii  faûere  y  facite. 
îlelïobéi::  on  mal:cHe>  oncôurti 
on  vole  à  rennemi  ;  tbutcede^ 
tout  plie  y  &  les  nations  liguées 
prennent  Tépouvante  &  la  fuite. 
Appliquons  ce  trait  d^hiftoire^^ 
à  mon  lu  jet.  *' 

Le  Gédéon  des  Cfirétlensy* 
le  Chef  de  rEglife ,  c'eff  le  Sou- 
verain Pontife;  ce  glaive  yic-; 
tiorieux  qufc  répand  pat-tôiit  te 
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terreur  >^  ce  font  ces  clefs  dé 
puiflance  ôt  de  iPorcc  y  que  le 
Sauveur  du  monde  à  promifes 
&  accordées  à  S.  Pierre  6c  à 
fes  fuçcefleurs  ;  ces  Nations  de 
FOrient  ennemies,  du  Peuple  de 
Dieu  5  ce  font  les  Infidèles ,  le& 
Hérétiques  y  les  Schifmatiquei 
qui  vous  environnent,  &  qui^ 
ugués  efifemble>^  confpîrent 
contre  vous.  Ces  braves  choi^ 
fis  >  qui  forment  fit  compofent 
|b  petite  armée  du  Seigneur  > 
e'eft  là  Nation  Maronite  ;  c6 
font  ^es  îfluftres  Prélats  a(^' 
fembléà. 

Suivons  rapplication*.  Au^ 
jourd'hui,  Messeigneurs  >  le 
Gédéon  delà  Loi  nouvelle  voua 
dit  par  la  bouche  de  fon  Ablé^ 
gat  :  je  compte:  moins  fur  votrd 
nombre  que:  fur  votre  courage  ;: 
H  s'agit  ae  fâuver  un  rroupeau^ 
qui  dtla  votre  fie  le  mien  9  noa^ 
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intérêtis  fent  communs  ;  réunif» 
fons  nos  armes  y  &  faites  ce  que 
vous  me  voyez  faire.  J^od  me 
videtis  fatere ,  hocfaùite. 

Mille  ôc  mille  fois  les  puifTatî- 
ees  infernales  ont  fenti  la  pefan- 
reur  de  mon  bras  :  qu'elles  Ten- 
tent aujourd'hui  la  pefanreur  d\i 
vôtre  ?arme5&-vous  comme  moi 
de  la  foudre  >  &  ofez  la  lancer; 
nen  ne  Cçauroit  tenir  contre  nos 
eoups  réunis.  J^rémiiOre  Pefprit 
d'intérêt  ^  pénfTe  la  fimonie  :  de« 
j^uis  long-temsTOccrdent  a  ex^ 
terminé  ces  monftres  j^  bannif? 
fons^ès  dfe  l'Orient  ;  vous  êtes 
mes  Cpllégues  ôc  mesConfretes^^ 
dans  TËpifcopat ,  entrez  dans 
mes  juftes  defTeins  ;^  fécondez 
mon  ardeur  ôc  mon^  zèle.  jQuod 
me  videtisfacer4  rhoofaciu.- 

Réformons  ce;  qu  il  peut  y 
avoir  de  défeâueux  dans  votre 
Hjgiife  y  efiaçpns  lés  taches  lége^ 
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rps.quila  défigurent ,  rendons- 
lui  fon  ancien  luflre  &  fa  pre^ 
miere  iheauté.  Que  ce  pr^miei; 
Concile  national  fafie  refleurir 
la  difciplinè  parmi  vous  ;  qu'il 
remette  tes  ioix  EccléfiaftiqueS 
dans  toute  Jeur  vigueur  ;  qu'à 
jamais  il  puilTe  fervir  à  vos  Suo 
cefleurs  d'exemple  &  de  mo^- 
dele^  &  qu'à  jamais  ce  beau 
jour  iqit  marqué  dans  vos  faftes 
en  caraâeresinef&çables. 

Quelles  tendres^  queltespreC- 
fantes  ihvitatio^^Mefiëigneurs? 
cette  aimable  voix  eft  la  voix 
du  Perécomm'uA  de  tous  les  Fi- 
dèles :  c'eft  la  voix  du  Pafteur 
des  Pafteurs ,  pourriez -vous  la 
méconnoître  >  6c  rofu^r  de  la 
fuivre  f  Non ,  je  juge  mieux  de 
votre  docilité,  &  de  la  droiturç 
dç  vqs  intentioijis.  Vous  fûtes  ^ 
Efprit  Saint ,  l'auteur  d'un  fi 
f  Jbeau.projet^  foyez-ea  ic  .coflu» 
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fommateur  ;  defic^endez  du  ciel  ; 
venez  achever^  couronner  no« 
tre  ouvrage  y  &  faites  briller  fur 
cette  augufte  aflembléeuntayon 
de  votre  divine  lumière.  Vous 
êtes  par  eirence>  par  excellent 
*oe  j  rËfprit  de  force  âc  de  ven- 
te ;  éclairez  la  vigilance  de  ces 
dignes  Pafteurs^  6c  fortifiez  leur 
<x>urage  i  que  votre  fouf&e  Ikiu* 
taire  purifie  tout  ce  qull  y  a  de 
fouillé  ;  qu'il  guérlile  tout  ce 
qu'il  y  a  de  malade;  qull  vivifie 
tout  ce  qu'il  y  a  j^  mort.  Infpi- 
rez  ces  rrélats  oociles  qui  font 
vos  ocganes  >  6c  mettez  dans 
leurs  bouches  fidèles  tout  ce  cpii 

Eeut  contribuer  au  bonheur  >  à 
L  gloire  9  au  falut  de  la  nation 
Maromte*  Ainftfoit-iL 

APre's  cette  courte  exhorta* 
tion  on  acheva  la  Meffe  y  6c  dès 
qu^eile  fut  finie  on  publia  l'ou^ 
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veitare  du  Synode  avec  les  cé- 
rémonies îiccoutumées.  Ainfi  fe 
termina  la  première  féance.  Ott 
indiqua  ia  féconde  pour  Taprès- 
dinée  ;  ce  fut  dans  ^ctte  fécon- 
de ,  féance  qu'on  commença  à 
centrer  en  tnatiere»  On  y  lut  lu 
lettre  du  Pape  ;  elle  fut  écoutée 
:aveç  r^fpeâ,,  jSc  Ton  convint 
•dessbus  qu'ail  lalloit  réformer;: 
.on  y  tr^Lvaula  les  trois  jours  fui- 
vans  dans  Ax  féances  différentes 
4e  trois  heures  chacune  ;  &  le 
trois  Oûobre  fur  le  fdir  tout 
.étant  réglé  d'un  commun  ac- 
cord ^  on  finit  la  huitième  &  der^ 
niere  par  ies  acclamations  ordi»* 
naires^  ôc  par  de  folemnelles 
aftions  de  graççs,  Oï^  chargea 
M.  Allenaanni  défaire  rédiger  & 
les  a£les  &  les  reglemens  du 
Concile  j  de  les  envoyer  à  Sa 
Sainteté  ;  4c  chaque  Prélat  fç 
^  ;?etira  daiw  fo9  Diocçfe,  Npws 
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ne  ferons  êxaûement  &  sûre- 
jtient  itiftruîts  des  arrangemens 
de  ce  Synode  y  que  quand  le 
Souverain  Pontife  l'aura  approur 
vé.ôc  fait  publier,  Rappellez- 
V0US9  mon  Révérend  Père  9  ce 
que  j*ai  eu  rbonneur  de  vous 
marquer  prefqu'au  commence- 
ment de  cette  hegfse  y  des  deux 
premiers  abus  dont  je  vous  ai 
parlé  y  &  qui  paroifToient  le« 
plus  crians  y  &  les  plus  révoU 
tans;  Tun  regardoit  Thabita- 
don  des  R-eli^eufes  auprès  de 
Tappartement  de  l'Evêque^  & 
dans  Tenceinte  des  Monâfteres 
d'hommes  ;  l'autre  regardok  la 
diflribuiion  des  faintes  Huiles 
pour  de  l'argent  :  nous  fçavons 
sûrement  que  ces  deux  abus 
font  entièrement  abolis  ;  nom 
i^avons.  encore  que  depuis  le 
Synode  les  Maronites  d'AIep 
ont  ceifé  de  chanter  dans  leurs 

Eglifes 
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ï'glifes  en  Arabe ,  &  quils  ont 
repris  l'ancienne  coutume  de 
faire  l'Office ,  &  de  dire  toutes 
les  prières  en  Syriaque  ;  nous  ne 
fçavons  rien  de  certain  fur  le 
refte. 

On  ne  s^eft  pas  contenté  dans 
le  Concile  de  travailler  à  la  ré- 
formation des  moeurs,  &auré- 
fabliffement  de  la  difcipHne  :  on 
y  a  formé  des  projets  y  &  fait  des 
teglemens ,  qui  dans  la  fuite  fe- 
ront fort  utiles  pourl'inftru£Hon 
des  fidèles ,  &  la  propagation 
de  la  foi.  En  voici  deux  entr^au- 
tres,  dont  je  mefouvîens.  Cha- 
que Evêquc  aura  auprès  .de  lui 
pour  les  befoins  de  Ion  Dioce- 
îe  ^  un  ou  deux  Miffionnaires  , 
Prêtres  ou  Religieux  capables 
de  cet  emploi  ;  ils  feront  choifis 
parmi  les  naturcls^  du  pays  y  Se 
on  les. enverra  étudiex  à  Rome' 
c>ù'îls  i^font  éleyés  dans  un  Sé7 
TomeFUU  X 
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minaîre  ^  &  formés  par  d'habiles 
mains  à  toutes  les  fonâîons  de 
ce  laborieux  &  important  mi^ 
niftere. 

Dans  les  principales  Patoîffes 
de  chaque  jDîocele ,  fur  -  tout 
dans  les  Bourgades  ^  i&c  dans  les 
gros  villages  p  on  établira  des 
Maîtres  d'£coles  >  qui  gagés  ou 
par  PEvêque ,  ou  par  les  habi- 
tans  ^  ou  par  des  perfonnes  cha- 
ritiables  ,  enfeigneront  la  Jeu* 
neffe  gratis.   Nous  apprenons 

3ue  cette  bonne  œuvre  eft  fi  fort 
u  goût  de  M.  le  Cardinal  Zon- 
dondari^  que  Son  Emînencea 
4éja  promis  de  fournir  à  la  dé*- 
penfe  &  a  l'entretien  de  quatre 
ou  cinq  de  cesMaîtxes  ;  &  nous 
ne  doutons  pas  qu'en  Europe 
bien  des  âmes  généreufes  &  zé- 
lées «  n'imitent  bientôt  un  fi  bel 
exemple.  ^         .     ' 

Voilà^  Mon  Révérend  PcrCj» 
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tout  ce  que  je  puis  vous  mander 
<lu  fameux  Synode  national  des 
Maronites*  C'a  été  un  grand 
ë venemeii]t  pour  ce  pays ,  &  la 
France  y  prendra  part,  par  l'in- 
térêt qu'elle  prend  à  la  Religion; 
Ce  récit  vous  fera  fentir  que  U 
•vigilance  Paftorale  de  Notre 
5aint  Père  le-  Pape  s'étend  fur 
rOrient  comme  fur  TOccident, 
&  que  les  brebis  les  plus  élbî« 
^nées  des  yeux  du  Pafteur  uni- 
y  erfel ,  ne  font  pas  les  moins  do- 
ciles, &  les  moins  fidèles.  Je 
ane  recommande  à  vos  faints  Sa- 
crifices y  &  j'ai  rhonneur;d'êtr« 
avec  un  profond  refpeâ  > 

Mon  Révérend  Perc  de  V.  R» 


Le  tr%s*huiiible  «  '&  très-obéiflant 
Serviteur.        Fromage, 

Tij 
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y^  E  P^re  Fromage  ne  furvé* 
eut  que  quelques  années  à  la  re- 
loue de  cç  Synode ,  &  il  mourut 
le  lO.Ejécetttbre  1740.  âgé  de 
^j'.ans.  Je  meperfuade  que  le 
Public  reconnoiflant^après  avoir 
lu  avec  plaifir  le  Sermon  du  Pré^ 
dicateur  du  Concile  y  lira  vo-^ 
lontiers  Tabïégé  des  vertus  du 
Mittionhaitei 

"  Ufle  douceur  inaltérable  fot 
la  vertu'dômînante  qui  formoit 
fon  caraftere  propre  &  particu- 
lier. On  le  vît  toujours  éjgal  à 
lui-mêiïie;  toujours' gai ^  tou- 
jours tranquille  malgré,  l''»6ïnbat-' 
ras  des  affaires  y  &  les  contra- 
Ji£lioHS  qu'ail  Wtibiivent  à  ef- 
fuyer.  L'affabilité  avec  laquelle 
il  recevoir  tout  le  monde  ,  lui 
gagnoit  tous  les  cœurs  ;  &  fi  la 
fbibleffe  de  fa  fanté  pu  fes  gran- 
des occupations  le  mettdîemt 
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hors  d'état  de  fe  prêter  aux  b&- 
foins  de  ceux  qui  s'adrefToient 
à  lui,  il  affaifonnoit  fo«  refus 
de  tant  de  marques  de  bonté , 
que  ceux  même  à  qui  il  fe  rcfu- 
foit ,  fe  retiroient  toujours  con^- 
tens.  Cette  aimable  vertu  lui 
avoit  attiré  la  confiance  non- 
feulement  des  particuliers ,  mais 
du  corps  des  différentes  Nations 
&  des  Évêques. 

Au  refte  fa  douceur  étoit  une 
douceur  éclairée ,  &  la  fupério- 
jrité  de  fes  lumières  ^  &  la  fageffe 
de  fes  confeils ,  lui  a  voient  ac- 
quis une  fi  grande  autorité^dans 
la  ville  d'Alep ,  qu'on  n'ofoit 
rien  entreprendre  de  confidéra- 
bïe  fans  le  confulter ,  &  que  for» 
fentinient  Temportoit  ordinaire- 
ment fur  celui  da  tous  les  au- 
très. 

Pendant  le  cours  de  fa  der- 
idiere  maladie  /  jamais  on  ne  re- 

Tiij 


/ 


'458  Mémoires  des  Mijjtons 
marqua  en  lui  aucun  mouvà' 
ment  îndéUbéré  de  trouble  ou: 
d'impatience^  Attaché  fur  le  lit 
de  douleurs  y  il  conferva  tou- 
jours une  égalité  d*ame  admira- 
ble ;  &  la  douce  fénérité  qui  fe 
répandoit  jufques  fur  fon  vifa- 
ge ,  édifioit  tous  ceux  qui  le  vï- 
fitoient  y  &  qut  venoient  lui  de- 
mander fa  bénédi£lion  y  âc  fe 
recommander  à  fes  prières.  On 
Tentendoit  fouvent  s'écrier  :A1\^ 
le  bon  Maître ,  que  le  Dieu  que 
BOUS  fervons  !  Touché  d'un  fi 
confolânt  fpeûaclc^  chacun  di* 
foit  en  fortant  :  Cefi  un  Saint. 

Dès  qu'il  eut  expiré  y  il  fe  fit 
chez  nous  un  fi  grand  concours 
'  de  peuple  ,  qu'on  fiit  obligé 
d'enfermer  le  corps  dans  une 
chambre,  &*de  faite  venir  des 
Janiflaires  pour  écarter  la  foule  > 
&  empêcher  le  défordre.  Son^ 
enterrement  eut  plus  Tau:  d'un. 


,  de  fa  C.  de  h  dans  h  Levant.  43p 
triomphe,  que  d'une  poiïipe  fu- 
nèbre* Toiif  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dîftingué  parmi  les  CathoUques, 
eft  venu  nous  faire  des  compii- 
liiens  de  condoléance  y  &  mêler 
fes  larnïes'aux  nôtres  :  nous  per- 
dons plus  que  vous ,  nous  dï- 
foîent-îls  obligeamment  ;  c'efl 
an  frère  aue  vous  perdez^  & 
nous  percwns  un  pere^ 

Le  Père  Fromage  avoît  le  ta- 
lent d^élever  les  âmes  jufqu'à  la 
plus  haute  perfeftion  y  &  nous^ 
reconnoïffons  parmi  cent  autres, 
tes  difciples  qu'il  a  formés  de  fa 
]nahr.  Sa  mémoire  fera  long- 
tems  en  bénédiftionr  lia  enri- 
chi l'Orient  de  trente-deux  vo- 
lumes de  nos  meilleurs  Ouvra- 
ges Franijoîs,  qu'il  à  traduits  en 
Arabe.  Il  a  établi  des  Catéchif- 
mes  publics  dans  les  trpis^Ëgli- 
fes  d' Alep  ;  il  a  appris  aux  Prê- 
tres Maronites  à  prêcher  ;  il  a 
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érigé  deux  Congrégations  ,  qui 
entretiennent  la  rerveur  dans 
cette  grande  ville ,  &  il  a  con- 
ttibué  plus  que  perfonne  à  l'é- 
reSiond'un  Monafterej  qui  fe- 
ra à  jamais  un  afyle  pour  l'inno- 
cence &  la  piété.  Chargé  de 
tant  de  mérites  ôc  de  tant  de 
bonnes  œuvres ,  nous  nous  fia- 
tons  qu'il  eA  allé  en  recevoir  la 
lécompenfe  des  mains  du  Sou; 
Teninfl^inunétateur^ 


44t, 

RELATION 

•D'UNE 

t 

M  î  S  S  I  O  N 

Tait e  dans  ies environs  du  Mont 
'  Ùban.  ^ 

Mon  Révérend  Père. 

Il  y  a  quelques  années  que 
j'envoyai  en  France  une  petite 
Relation  dp  co  qui  ni'étoit  arri- 
vé dans  les  Mimons,  du  Mont- 
Liban  ;  on  en  parut  content  y  &, 
Ton  nie  pria  d^en  envoyer  de 
tems  en;  tems  de  femblables, 
pour,  la  cpnfolatipn  de  €euac<iuir 
.jçennejij:  q:açlque  part  à  nos  tra- 
vaux; &  pour  anime?  Je  zèle  de 

T  V 
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ceux  qui  s'y  fentenr  appelle^- 
jAgréez  donc  celle  que  j^ai  Thon- 
neur  de  vous  adreffer  aujour- 
d*huk  Je  crois  devoir  cette  fa-- 
risfàdion-  à  des  perfonncs  que 
fe  refpeâe;^  Ôc  cpnt  les  prières 
font  des  ordres  pour  lyoi. 

Au  récit  de  mes  expéditions; 
jAipoKoliques ,  je  joins  un  dé- 
tail £u ceint  de  ce  quej'aïremar- 
que  de  fingulier>  dans  les  diffé- 
rens  pays  que  j'at  parcourus.  Ce 
mélange  doit  {daîre  y  rie  fiàt^ce:  , 
que  par  la  variété'.  Vouafçavez^ 
rtion  Révérend  Père  >.  que  tous; 
les  Lçéleurs  ne  font  pais» du  mê* 
me  gour.  Chacun  a  foa  attrait 
particulier;  tel  fe  fenr  affeclé" 
par  un  objet  y  tel  fe  fent  affefté^ 
par  un  autre.  J*elpere  que  dans, 
cette  Relation  >  &  la  piété  fer* 
Venté ,  &  Tinnocentê  «ùfibfîtéj« 
trouveront  également  de  quo£ 

fe  fatisfaire*  '    x 


ie  laC  âeLâaéi  k.Lemnu  44^ 
Dès  qtitô  je  fçus  l'Arabie  4e  fa^ 
çori  à  pouvoir  me  faire  entend 
dre  ôc  le  parler  aifëment  ^  oii 
m'envayà  âdre  une  Mifilon  au 
Nord  die:  ^os  momaghes  ;  âc 
c'eft  cette:  Miffion  dont  j'ai  dé^^ 
j^a  rendù'tm  coàapte  èxaâ.  Uan^ 
née  dernière  j'en  ai'  Eut  une  au-^ 
tre  vers  le  Midi^  &,  grâces  au 
ciel  y  j Y  ai  eu  à  travailler  iSc  à; 
foufïrir.  Je  n'étois  aeconapagn^* 
que  d'un  de  nos  Fxeres  :  n  pou* 
voit  partàgex  mes  peines  &  non^ 
pas  mes  travaux*  Si  j- avois  eur 
un  Prêtre  avec  moi ,  nous  au-?- 
yjojis  recuciili^  des  fruits  beauw 
coup  plus  abomianStf^  Nous  a- 
vons  été'long-temsdansIaÊuiifK 

fe  pecfuafion  que  fur  ces  mon^ 
tagnes  >  qui  paroifiîem  défertes>v 
le  zèle  trouveroit  à  peine  dtf 
m^i'S'èxercer:  mais  depuis  les 
ééeoiirertes'jque  nous  avons  ùlv^ 
tes  >.  iioaadfonuiie&bieii  rev^nus^ 
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de  cos  idées ,  &  nous  ayons  âp^ 
pris  par  notre  expérience ,  qu'uif 
rrêtre  feui  ne  fçauroit  fuffire  à 
tout  ce  qu  il  y  a  à  faire  •  dans? 
ces  Miifions,  Ce  n'eft  poîni:  la^ 
xnôifTon  qui  manque  dans  ce 
chamip.  du  Père  de  famille  ^  ce 
font  uniquement  les  ouvriers  ; 
&  le  défaut  de  MiiSionnaîres  efl^ 
Tunique  obftacle  qui  arrête  les^ 
progrès  de  la  Religion,  &  Yi^ 
vancement  delà  gloire deDieu. 
Nous  formons  tous  les  jours  des 
vœux  au  ciel,  &  nous  le  conju- 
rons de  nous  envoyer  des  hom- 
mes zélés ,  qui  '  vieiment  mêler 
leiars  fueùrs  à  celle  de  J.  C^fic 
nous*  aider  à  cultivera  dès  plan- 
ta que  le  Sauveur  du  hionde  a 
arroféès  defellarmesôcdefon 
fang.  .  /. 
.  Oh  s'imagine  quelquefois  en 
Etirtope ,  quil  faut  deij  lumières 
fopériieHres  âc  dbs  çômioifian- 
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'ces  extraordinaires  pour  travail-: 
1er  avec  fruit  à  là  vigne  du  Sel-- 
gneur.  On  fe  trompe  fouvent  : 
.  qu^0n  vienne  le  joindre  à  nous  r 
qa'oti  apporte  feulement  &  de 
Tardeurpour  le  travail,  &  de  la 
bcFnne  volonté  y  c'ea  eu  aflez  : 
.Dieu  fuppléera  au  refte.  Vous- 
connoiffez  mes  talens>  mon  Ré* 
vérend  Père ,  ils  font  fort  mé- 
^^cres^  âc  cependant  le  Sei- 
gneur a  daigné  jfefervir  de  moi>' 
tourîndigne  que  j'en  fuis  >- pour 
répandrele  tiiréfoi;  de  fes  grâces, . 
&  faire  éclater  fa  bonté  fur  des-, 
vafes  qu'il  a.  choiiis  dans  le  fou* 
venir  de. fes  plus  tendres  mifé^ 
ricordes.  Quelle  abondance  de. 
faveurs  n'attacherok-il  pas  à  des 
talens  fupérieurs  !  Mais  encore 
une  fois ,  cette  fupériorité  de 
talens  n'eftrpoint  hécef&ire ,  fur* 
tout  dans  ces  Mifîions  de  cam- 
pagne* Nous  n^y  trouvons  jû  des 
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Sçavans  orgueilleux  qu'U  fkîlfe 
confondre  y  ni  des  Schifmatirr 
ques  entêtés  qu^ii  faille  convain- 
cre &  perfuaaer.  Nous  n^avon^ 
à  inâruif  e  que  de  bonnes  gens  y 
îgnorans  ôcgroffiecs  à  la  vérité  >: 
mais  dociles  âc  mêmeavides^de: 
la  faînte  parole.  La  terre  efl  bien^ 
préparée:  elle  n'attend  pour  por« 
ter  du  grain  au  centuple  que  des^ 
mains  charitables  ôc  laborieufes» 
qui  veulent  bien  y  jétter  la  fe* 
mence.  Pardonnez  à  mon  zele-^ 
cette  petite  digreflion  :  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  s'att^drk  qnandi 
'  on  voit  les  plus  belles  raoiffons 
en  danger  de  périr  >.  faute  de; 
moifFonneurs«' 

Jé^  partis  avec  mon  Compa- 
gnon >  &  le  terme  de  ma  Mif- 
fion  devoir  être:  Befcomta^ 
Bourgade  iituéie  dans  l&voifî'- 
nage  du  pays  des  Ihiifes-  Avant* 
d'entrer  dan&  aucun  détail  y  \p: 


de  IdC.  de  Jé^dans  Fe  Levant,  44^ 
^îs  vous  proreffer  avec  vérité  >. 
que  dans  cette  feule  excurfion  ^ 
qui  a  duré  deux  mois ,  fat  eii  \z\ 
confolatîtjn  de  Gonfeffer  plus  déî 
milleperfonnes,  qurtoures^  de^ 
puis,  long-tems  y  avaient  befoiri. 
&  un  très-grand  befoin  de  cont- 
feflion.. 

Je  commençai  à  prêcher  dans* 
le  premier  village  qui  fè  trouvai 
fur  notre  foute.  Je  fus  écouté^ 
avec  une  attentionqurme char-' 
ma  y  &  je  crus  lire  dans  les  yeux: 
de  mes  Auditeurs,  les  yivesin> 
preffions  que  ;e  faifois  fur  leurst 
cœurs.  J'en  fortiis  fans  conféffer  :; 
mon  deffein  étoit  à  mon  pafla-- 
ge ,  de  préparer  feulement  les' 
voies  du  Seigneur,  de  laiflerau-' 
gr^n  de  là  parole  le  tems  de: 
germer,  &  j'étois  réfolu  de  ne 
recueillir  qu^a  mon  retour;  Se-; 
Ion  rnoi  ,  cette  'manière  eft  la^" 
meilleure ,  quand  elle  eft  pratL^ 
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caSle.  La  ^méthode  de  ceui 
qui  en  arrivant  da^s  une  Miflion 
cDnfeflent  indi^éremment  tout 
ce  qui  fe  préfente  ,  me  paroît 
fujette  à  bien  des  ïncohyéniens, 
&  fou  vent  la  précipitatioil  gâte 
TouVrageV 

Je  ne  me  trompois  pas^  quand 
je  m'imaginois  quon  avoir  été 
touché  de  mes  Sermons  :  j'en 
euS^  quatre  heures  après  une 
preuve  bien  confolante  &  bien^ 
fenfible.  A  une  petite  lieue  de 
cette  Bourgade  >  je  rencontrai 
jxti  de  mes  Auditeurs  fur  une 
montagne  fort  roide  >  à  la  poia* 
te  de  laquelle  eu  bâtr  un  Cou^- 
vent  de  Religieufes  de  S.  Au'- 
toine.  Il  crut  que  j'allpis  encore 
prêcher  dans  ce  Monaflere  ;^- 
tonné  ,  plutôt  je  penfc ,  de  mtz 
ttavaux  ,.^ijie  tpjiçhi  de  la  vé- 
hiéinence  dê^  naes  diîcaur-s  «  il 
leva  les  y cqk  aa  ckL  cm  •  s'écrix 
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y  un  air  pénétré  :  Ah  !  Seigneur  5 
fî  nous  avions  dans  notre  pays 
deux  ou  trois  Miflîonriaiïes  com- 
me celui-là  y  nous  ferions  touai 
des  Saints.  Ce  bon  homme  m^- 
quoit  afTez  par-là  ^  ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  avoir  opéré  dans 
fou  cœur^  ôc  la  connoifTance 
qu'il  avoir  du  befoin  011  nous 
fommes  de  bons  ouvriers ,  pour 
travailler  avec  fuccès  à  établiir 
la  pi^té  dans  ces  lieux.  Ces  ap-> 
plaudifTemens  ^  que  la  naïveté 
rendoit  eflimables^  m&flaterenc 
moms  qu'As  ne  m'encouragè- 
rent y  &  je  ne  fongeai  plus  qu'à 
'me  rendre  digne  des  fuccès  donc 
le  ciel  fembloit  vouloir  couron^ 
net  ma  Miflîom 

Avant  d'arriver  dans  le  villa- 
ge le  plus  proche ,  y  eus  une  au- 
tre rencontre  y  dont  je  décou* 
vris  dans  la  fuite  le  myflere  y  6c 
où  je  vis  briller  un  de  ces  traits. 
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finguliers  de  la  Providence  de 
notre  Dïeu  fur  fes  élus.  Je  trou- 
vai fur  mon  chemin  un  Père  de 
femille  ^  qui ,  me  reconnoiïTant 
pour  le  Miflîonnaire  de  ce  can- 
ton ,  m'aborda  refpeftueufe* 
ment^  &  me  prrà^  les  larmes  aux 
yeux  y  de  vouloir  bien  me  tranf-* 
porter  dans  fon  habitation ,  ÔC 
de  venir  le  confeffer  lur&  foute 
fe  maîfon  ^  qui  étoît  forr  nom- 
breufe  :  je  fiis  attendri  &  tenté 
de  lur  aecordfer  fur  le  champ  fa 
demande.  Mon  cher  Père ,  me 
dit-il  ,  depuis  long-tems  nous 
fouhaîtons  avec  ardeur  de  voîir 
un  Miffionnaire  y  &  f^"^  un  pref-* 
fentiment  que  vous  nous  vi(î- 
terez.  Demeurez- vous  ^  lui  ré- 
pondis-]e  y  fur  la  route  de  Bef- 
comta  y  ôç  ferais  je  obligé  de  fki- 
tQ  un  grand  détour  pour  mV 
rendre  en  pafTant  chez-vous  ?  Il 
m^avoua  ingénument  que  le  dé^ 
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-tour  feroit  long ,  &  qu'il  habr-' 
toit  daiïs  des  montagnes  per- 
dues &  prefque  entièrement  ré- 
parées du  commerce  du  reftc 
des  humains.  Le  devoir  rem- 
porta fut  la  tendrefle  ;  mais  en 
xefufant  de  me  rendre àfes  em-- 
preflemens  ^  fe  tâchai  de  le  con* 
ibler  de  mon  mieux.  Je  lui  fis 
même  efpérer  ,  que  peut-être 
dans  un  autre  tems  Je  pourrois. 
aller  à  lui.  Il  me  baifa  la  main , 
&  me  dit  en  fe  retirant  :  Vous» 
y  viendrez ,  &  plutôt  que  vous^ 
ne  peinez  :  nous  prierons  tant  le 
ï)on  Dieu ,  qu'il  nous  exaucera. 
Xai  confiance  en  lui  :  il  n'a  pas 
€OUtume  d'abandonner  ceux  quî 
le  cherchent  dans  toute  la^  fîncé- 
rite  de  leur  cœur. 

Je  continuai  mon  chemin 
fans  faire  beaucoup  d'attentioi^ 
à  ces  dernières  paroles.  J'entrax 

idans  le  village  >  où  ]p  fia  \s& 
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mêmes  fon£Uons^  &  où  je  fuy 
vis  la  même  méthode  que  j'a- 
tois  fuivie  dans  la  Bourgade 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Py  trouvai 
dans  le  peuple  les  mêmes  difpo- 
fitions ,  &  je  puis  dire  avec  vé- 
i^ité  que  Dieu  donna  à  me^  trar 
Vaux  les  mêmes  fuccès. 

Je  me  remis  en  route  ;  je  par- 
courus divers  villages  qui  fe 
trouvèrent  fur  mon-  pafTage  ^  & 
ayant  parfaitement  oublié  Pa- 
Venture  du  montagnard  y  je  ne 
fongeois  qu'à  me  rendre  à  mosi 
terme.  Le  chemin  devint  plus 
difficile,  &  comme  n*s  na- 
Vîoris  pas  eu  la  précautïorf  dt 
prendre  un  guide  y  bientôt  nous 
nous  égarâmes.  Il  fallut  errer  à 
la vcnture dans  des  pays déferts^ 
monter  de  montagnes  en  mon- 
tagnes y  pafler  par  plufieurls  ab^ 
mes  y  côtoyer  des  précipices, 
ôc  pour  comble   d'info£tune'> 
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nous  fûmes  fur  pris  d'une  affe^ 
grofle  pluie ,  au  miEeu  de  ITior- 
rèur  de  la  nuit.  Nous  étions  alors 
fiir  un  rocher  où  nous  courions 
rifque  d'être  dévorés  par  les  Ty- 
gres&par  les  Ours.  Pour  nous 
mettre  a  Tabri  de  ce  danger  >  il 
falloir  '  chercher  une  retraite  ; 
nous  en  découvrîmes  une  au 
clair  de  la  Lune»  C'étoic  une 
^able  mal  couvei^e  >  où  il  pleu^ 
voit  preCjue  par- tout.  Là  reC- 
feniblance  de  cette  étable  avec 
là  Crèche  de  !•  C.  nous  fournit 
xie  confolantes  réflexions.^  6c 
lious  en  rendit  les^  incommodi^ 
tés  plus  fopportàblcs.  '  . 
Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour>  nous  apperçume^  uniCoa- 
vent  qui  couronnait  la  tête  d  u- 
n&  haute  montagne  >  que  nous 
.voyions  d'afTez  loin.  Nous  n'a* 
^ons  point  d'kutte  parti  à  pren- 
4rèque  4^  tourner  nos  pas  vers 
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çeMonaftere:  c'ëtoîtle  (eulliea 
habité  qui  fe  préfentât  à  nos 
regards.  Pour  y  arriver,  il  falloir 
percer  au  hafard  ^  des  buifibns  ' 
&  des  brofTailles^  laas  aucun 
chemin  frayé  ;  nous  nous  y  dé- 
terminâmes j  &  après  bien  des 
peines  &  des  Ëitigu^s  y  nous 
trouvâmes  enfin  le  moyen  de 
nous  ouvrir  une  loutc.  En  for* 
tant  de  cette  petite  forêt  d'épî- 
ties  fie  d'adbrîfleaux^  nous  nous 
trouvâmes  afTez  près  d^me 
groffe  Métairie,  quîétoît  îfoléc 
au  mîliçia  d'un  defert  affireux; 
nous  nous  .y  préfentâmes  :  mais 
quel  fut  notte  étonnement ,  lorf- 
que  noui  ^reconnûmes  dans  le 
maître  de  la  maifon  y  celui-là 
même  qui  ,  quelques  jours  mr 
paravant  laous  avoit  fait  tant 
dïnfbmces^ipèur  nous  engager 
à  venir  exercer  chez  lui  nos  mî* 
nifler^s!  Il  ne. parut  pas  moins 


de  la  Q  de  J.  dans ie  Levante  47  J 
fiirpris  que  moi  :  tranfporté  de 
joie  y  il  me  reçut  comme  un  An- 
ge defcendu  du  ciel>  pour  le 
fauver  lui  ôc  toute  fa  famille* 
Dès  qu  il  me  vit ,  il  fe  profter- 
na  à  mes  pieds.  Je  le  rdevai  ôc 
rembraflai. 

Que  pénfez-vous  de  cette 
aventure ,  mon  Rév  éreûd  Père  f 
Le  hafard  feul  y  auroit-il  part  ? 
Je  tie  fçaurois  me  le  perfuader. 
Pour  moi  je  vous  avoue  bonnes 
ment  qu'en  rapprochant  &  ce 
qui  m*avoît  été  dit ,  &  ce  que 
5e  voyois  de  mes  yeux  >  cet  évé- 
nement me  parut  avoir  quelque; 
chofe  d^ extraordinaire.  Je  le  re- 
gardai comme  un  coup  de  Pro-> 
vidence  y  &  je  ne  pus  m'erapê- 
cher  d'admirer  la  bonté  de  no^ 
tre  Dieu  >  qui^  malgré  mes  re« 
fus  obflinésj  m'avoit  Cpndùit 
<pomn9^  par  la  mainchez^ces  pau<* 
yjçes  ^ens ,  à  qui  mojx  fecours 


4  J  6  Mémoires  des  Mijjions 
étoit  fi  néceffaire.  Peut-être  me 
taxera  - 1  -  on  dç  fimplîcité ,  ôc 
m'accufera  - 1  -  on  de  vouloir 
t^rouver  par-tout  du  furnaturel. 
Je  ne  fuis  pas  capable  de  don- 
ner dans  de  pareils  excès.  Mais 
,je  crois  aufli  qu'il  y  auroit  de 
Fobftination  &  même  de  l'in- 
crédulité à  ne  pas  reconnoître 
certaines  opérations  furnaturcl- 
les  y  fur-tout  quand  elles  font 
marquées  à  des  traits  qui  faifif* 
fent  ôc  qui  frappent  tout  elprit 
laiifonnable. 

Quoi  qu'il  en  foît  ;  mon  hôte 
ne  longea  qu'à  profiter  dé  la 
grâce  que  Dieu  lui  faifoit  y  6c 
du  fecours  inattendu  ique  lui 
préfeiitoit  la  Providence.  Il  raf^ 
fembla  tout  fon  inonde  ;  il  fit 
rappeller  tous  ceux  qui  étoîent 
difperfés  à  la  campagne  ;  il  or- 
donna dlnWrompre  tous  \ti 
travaux  ;,  &  les  JQurs  que  ^e  pf^ 

faj 


de  îaC. àeL dms ie Levant.  45:7 
fel  chez  lui  furent  ^  uniquement 
confacrés  aux  exercices  de  la 
Religion  fie  delà  piété.  Il  voulut 
que  chacun  proittât-de  ta  con^ 
jondure  ^  fie  rat  occupé  tout  en^ 
tier  au  foin  ée  mettre  oridre^mtk 
affaires  de  fa  cohfcience.  Mon 
arrivée  leur  fit  verfer  à  tous  des 
krmes  de  ]oie  ;  mais  bientôt 
elles  fe  chahgerenr  en  larmes 
ûue  leur  artachoit  oûla  vivacité 
Gela  contrition  p^  au  la  tendteffe 
de  la  dévotion.  Là  )e  crûs  de-* 
voir  changer  de  fyfteme  ;  6c 
comme  je  prévis  bien  que  de, 
lohg«  tems  je  ne  pourrois  revoie 
c^s^Chrétiens  y  je  prêchai  fie  >  je 
cOR^^sfiaL  Je  ntavoi^  point.. à 
craindre  de  birufquér  les  chofes; 
kmoiiTon  étoi^mûre^  ficréf-^ 
pérance  quele  maître  leur  avoit 
donnée  dfe  voâr  bientôt  unrMif» 
(ionnairé  ^  les  :>  avoit  engs^és  à 
rentrer  férieufement  eh  euxr 
Tf^meVIIL  V 
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4f  8  .Mémoire  ^Migtons  ^ 
mètocsif  :&  k  ékiiMçoÇ^  h  ÎÉ 
.p^rticipâticm  des   jSa^aremens^ 
iTons  le  confeSefiem  ^  commu* 
mécène  D]épcxâr»fie  4eieaiRS  fenr* 

ccîois  aa  {ohé  de  mm»  cœur  ^ 
Béni  foir  à  jamais,  }e  Pet^  des 
nifléacarder^i/jqfiiî  ûfo  toosheff 
èyiectâftt  d^al^cindattee:  ia  i!c^0 
du  dd  fur  cesx^tmuMs  d^&fldoi^» 
nés.  Que  fibsC^tjhoISK^itèsd'Ëi^ 
xope  ne  &isLt4is  im  9w0t  boo  i^a^^ 
jge  de  ces  feeoias^  i|u^j|s  ^ctot 

c[  JËë  hc  >v^s  i%ai  i^  â)&  ^ 
éianière  (kMiktcmj998^.ti:ayn».^ 
^asi:  ïmo^ié^om::3«  uneiifi  pas  à 
m'en  plaindœ  ^  maifi  iOMiyie!** 
nent  à  xne  défendre  dos  axnittés 

^ah^^^tt^tchdiÂtr^  bc des loti^i 


êelaC^  de  J.  dans  le Levim.  4  J> 
pauvreté  ^énéreufe.  Avant  de 
iious  lëparer  ^  tous  fe  imretit  ^ 
.genoux  p  te  me  demandereAt 
ma  dernière  bénédiction.  Je  lai 
leur  donnai  >  &  dans  le  moment^ 
aux  larmes  qui  recommence* 
rent  à  couUr  ^  fe  joignirent  les 
foupirs  &  les  fanglots.  Je  nëg 
tois  pas  moins  attendri  qu'eux  > 
lajc  vous  ayoue  que  pourm'é- 
pargner  rembarras  de  cette  tovt* 
«chante  fcene  y  fi  j'avois  cpnmr 
les  chemins^  jemeferois  déro-^ 
béfans  (£ire  adieu  1  perfonne.^ 
Mais  j'avois  befoin  de  guide 
dans  ces  routes  détournées  r 
tous  s'o&irent  à  m'en  fervii-y 
&  )e  ne  côii^ôis^  aucun  rifquéi 
de  m'égarer.  Je  les  remerciai  de 
leur  bonne  volonté  ^  &  je  ne. 
permis  qu^au  maître  éc  à  un  de 
les  domeftiques  de  '  me  faire- 
compagnie,  rénétrés  des^bon^- 
tés  du  Seigneur ,  ife  né  tarif- 
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4^0  Mémoires  des  Aliffions 
foîent  point  fur  (es  louanges  i 
&  leur  tendre  reconrioiffance  fe 
répandoit  ^ontinuelbement  en 
aftions  de  grâces.  Je  les  exhor- 
tai à  profita  des  moyens  de  fa* 
lut  que  leur  avoit  ménagé  une 
myftérieufê  Providence.  Mon 
cher  Père  y  me  dirent-ils  ^  nous 
lerions  les  plus  malheureux  de 
tpu$  les  hommes  (i  nous  n'en 
profitions  pas.  Ceft  Dieu  iui- 
même  qui  vpps  a  eondiiit  vers 
BOUS  s  nous  len  bénirons  à  ja^ 
mais^  &  à  jamais  nous  chante- 
rons fes  miféricordes.  Ils. ne 
voulurent  me  quitter  qu  ala  vue 
4e  Befcomta::  ce  fut;  là  que  je 
pris  çon^é  4'etix^  êc  les  reO' 
voyaî. 

Befcointaieft  une  affez  grofle 
Bourgade  j  '  dont  les  habitans 
font  partie  Catholiques-Maro^ 
loi^es;^  partie  Catholiques  du 
Eit  Orec.  4i^10a  le  confçU  du 


de  la  C.  de  J.  dam  le  Levant.  461 
grand  Apôtre  ^  j©  me  crus  d'a-~ 
bord  redevable  afux  dofnêftiqûes 
de  la  Foi^  &  je'commençai  par 
les  Maronkes.  Je  les  ptêchai 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  & 
je  lïe  les  confelTai  que  quand 
je  m'apper^us  que  tes  doftfcîen- 
ces  étoîent  remuées.  Je  me 
trouvai  bien  de  cette  méthode  ;- 
&  le  fruit  fùrpafla  mon  attente. 
Je  ne-  me  prefcnvis^  aucuns  ar^ 
rangertiens  parficulîers  5  fihoii 
pour  Tordre  des  niarieres,  je 
mêlai  toujours  riilftruclif  &  l6 
pathétique  ,  &  je  faïfofs  al- 
ternativement une^  Conférence 
éc  un  Sermon,  L'éclat  que 
firent  les  exercices  de  la  MiC- 
fion  chez  les  Maronkes  y  piqua 
la  curiofité  des  Grecs  >  &  ils 
voulurent  entendre  le  Miflîon»- 
aaire  à  leur  tour.  Ils  firent  une 
dépuration  deplufieurs  de  leurs 
Chefs  X  &  m'envoyèrent  inviter 


^ 


4(^a  MimoirBs  iifs  MiJ^onr 
à  prêcher  chez  eux.  J*y  allai  :  î& 
avoîent  fatt  cette  démarche  fan$^ 
la  permiffion  de  lent  Archevê^ 
que.  Quand  j'arrivai, le  Prélat 
étoit  à  l^Ëglîfe ,  oà  il  ofHcioit* 
On  m'annonça  à  lut  :  il  ne  parut 
pas  fort  content  de  me  voir  dé* 
terminé  àr  prêcher  y  cependant 
il  ne  voulut  pas  s*y  oppofer.  Je* 
me  préparai  donc  a  donner  à  foDr 
{peuple  la.  fatisfaâion  qu'il  fou- 
haitoit.  J'éfois  embarraflé  fur  le^ 
choix  du  fujetque  je  devoîs  trai- 
ter. Je  voulois  un  fujet  utile ,  & 
qui  pût  faire  du  bien.  Mes  Ma-* 
ionites  me>  tirèrent  d'embatrasi 
Ils  me  dirent  que  chez  les  Grecl 
Û  îégnoit  de  grands  abus  dani 
l'adminiftrâtîon  du  Sacrement 
dô  pénitence  ;  que  les  pénitent 
^'accufoient  tous  enfemble  de 
quelques  péchés  légers ,  &  que 
le  Miniftre  lettr  donnoit  urw  ab-» 
ablution  générale  »  qu«.  cett^; 
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âe  (aC.ie  J^iâns  leLevOM.  4Sj 
coutume;  accoatimodoit  égale*^ 
ment  ôc  les  Féniteos  &  ks  Con*^ 
fefients  ;  ïei  Péiihens  y  parce 
tt'etle  lieiir  épargnoit  !hr  hcmtc 
e  déchirer  ccortames  fiiu&sBcMi^ 
teufes  &  grieves  ç  les  Confei^ 
feurs  >  {>arce  qu'elle  leur  épu^ 
gnait  la  peiiae  d'entente  des 
Confeffiottsi  âitieres  6c  £épai:iéè& 
Je  Mieinisr  eiv  tête  de  infélever 
cotirre'cerabos  fi^iangerqux  dç^^ 
li  univérfel.  Je  ne  Tattaquai  pa^ 
éc  front  ;  j^aurois  appréhendé  de 
îév^ter  des  efpiits  d^  af&z 
prévenus  OQnt:te  îe$  pcatiques  du 
Ak  Latin';  tiii^iî^jélc  iîs  indirec* 
i%^m€^r>«b4ettf  expU^^        dans 
ikioh  Sermon  >  qur  n'étoit  pro- 
jurement  qu'une  înâru£tion  ^  les 
qualités  n^tdfiaites  à  une  bonne' 
<onfefliofrf&  îinfiftai  panâca^ 
lierementr  fur  f  intégrité  qu'dlé* 
doit  avoir.  Le  Curé'étoit  au  wi- 
lieD  de  l!Atiditoii: e.  Je  &s  l:)|eni 


4^4  Mùmîrei  des  Mi/Jtons 
étonné  de  vok  les  .applaudtile- 
mens  qu'il  me  donnoir.  Noa 
contenu  de  m  applaudir  >  il  par* 
iok  quelauefbis  aufii  haut  que 
moî>  du.  oifoit  à  fes  Paroiniens 
afTemblés  :  Hhadq  ,  on  Hedq  ; 
c  eft*à*dite^  cela  efl:  vi^>  nous 
le  croyons.  A  l'exemple  du  Pa& 
teùr  fur  qui. tout  le  tiroupeau 
avoir  les  yeux  fix^s  r  on  parut 
l^uter  toutcequeje  difôis  :  mais 
en  fut*Qn  toùehé.  Je  ne  fçaurois 
vous  rafTurer»  A  entendre  nos 
Maronites  y  les  Grecs  de  ce  çan« 
ton  font  tous  fort  grands  Comé- 
diens ^  &  il  n'eâ  pas  aifé  de  dé* 
mêler  s'ils  refientent  intérieure^ 
ment  ce  qu'ils  témoignent  àrex* 
térieur.  Les  apparences  du 
moins  étoient  pour  moi  >  &  je 
trouvai  du  changement  dans 
leurs  Êiçons.  Ayant  Je  Sermo», 
la  plupart  ne  daignoient  pas  me 
tegacoer  ;  &  Ipjfque  j'eus  pnê- 


ie  hC  iéj.  dans  h  Levant.  ^6$ 
ché>  les  plus  confidérabfes  d'en- 
tre eux  fortirent  de  TEglife ,  & 
vinrent  .me  prier  de  leur  faire 
l'honneur  de  manger  chez  eux; 
J'y.  éitois  affez  difpofé  >  parce 
que  je  crpy ois.  pQM voir  achevée 
de  les  gagner  par  cette  mar-^ 
que  de  complaifance;  mais  mes 
chers  Maronites  chez  qui  jelo-^ 
geois  y  ne  voulurent  jamais  le 
fouiïrir  ;  &  je  crus  devoir  plur. 
tôt  déférer  à  mes  hôtes  qu'à  deS: 
étrangers.  Quoique  les  Grec» 
BepriiTent  aucune  part  à  ma  mif* 
fîon  y  je  ne  laiflai  pas  de  la  ter« 
miner  avec  aiTç^  de  concourt 
&  .d'appreil  j  ..&  i'eus  to^t  Kea 
d'être  contenta  de  la  fçryeur  do 
lats  bons  Maconites. 

Les  environs  .de  Befcomta^ 
font  fou  vent  infeâés  de  Saute- 
relles; il  cil  dç§  années  QÙ  il.eS 
y  ie^t  déslé^ûshç/^tj^rjçs  qui  ra,-. 
vagent  tout,  &  rien  n'échape  k 

>  V  y  ' 
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4^$^  Mémoires  des  M^ttjf  - 
h  voracité  de  ces  Itifeâer  avi^ 
des*  Je  deituitidai.  aux  gên&  du^ 
pays  fi  les  rivières  d&  ttioîM- 
n'artécoienrpointces  petits  anî'- 
maux  :  je  ne  conçois- pas  >-  lôbt; 
difois-je^  «emittetitilspettveAr 
le»  ttavei^i  Votas:  a^éz^  i*m-> 

Ettudtt ,  m&:  répondirent^  ils. 
•es  premiii^ês  ^uterelles  qur 
fb  ^réiehtent  fut  k  Rive>  fe- 
lapprochènt  âc  ft  fendent  les< 
«nescohtfe  les  wtOÊa  yM  fof^ 
mBmtLntfihAïttt  otr  un  cordon  < 
alTi^  iarge  7  elles  fe  j^etteiM:  dans 
Fuu$  dé  leurs  corps^ei  fbntr 
«ne  4^èèedepont>-  fàr  leqâeË 
«ëâes  <jdi  les  âilveat  palfent.  à 
Pâtatw  bord-,,  flt  f  Vôffit  porter- 
la  défolatiofii  Ce  trait  lâe  parut^ 
S^imti  f'avois  peiheà^le  croi^ 
xe,  maïs  41  me  ait  attèfté^pat  plu^ 
ÈefœÊS  téirtoim  oeulakéS  >  que 
nVo^a«tô^  iâtârérii.  M^; 


de  laCiUL  ianMémn 

Ibs  tieftiQS^  ila^oit  vûûr  lapoifir 
it  d^uhe  monbgite  tm  fecpeftt 
4'iine\grD{renc  esHtàtordisaûje  > 
-qui  atbehâoki  iMJ&atsoeU^s  «a^ 
|)àflài0éi^ .  fie  4111  diiàngeûit  fomds 

<mil  eh  tllltlal20eqttthtképto-- 
oigiclt^e  dans  ùugatvic  héimCi  r 
mais  qu^auffihtàc  qile:  ces:  ûme^ 

il  •»!  1      •'*!•  •  ^ 

itsiics  Qu  il  aysiiefitruMttes^'ViVftii-* 
*Ttss  earenk  TMésétfiéI(|àii6  ies.-esl-* 
ittaiUes ,  eitibs  rie-  d^bitecitt  à' 
<  ibm  tour 9  fit  3e  tongactu:  de  Êi- 
*çonv<]tte  i)icna:6t:  il  Jilca  xeftai 
'  phjsi  ooedesDépittâs  Ce  Jbsatètes. 
vGe  nit'>  qudqoDtnfeèrybiHoiX' 
-oa^il  pirdlffer^^^dfrrgasdbfti^ 

dé  toute  vraifemblance;.^ 


Je  compoûis  nrndaer  ià 


geûns^  lei^regwpDoxn^tememjflftD 
imes^r  par  iaiiféinemqte^  ponr^ 
pavivoic  récoeiiiir^ceqttefavjois 

Vvji 


458  Mèmîm  dès  Mijjtoht 
femé  en  paflaiit  ;  mais  j  e  ne  put 
me  reflifer  aux  empreflemens 
des  habitans  de  Metain^  j'y  trou*- 
•val  aoo.  Chrétiens  Maronites j 
à  qui  f  annoniçaHes  vérités.^dii  fa- 
iut^  6c  à  qui  fàdminifirai  le^ 
iSacrenfiens  de  Pénitence  &  de 
l'Euchiarifti&  Padmirar  l'inno- 
cence de  mœurs  qui  régnok 
parmi  ces  Catholiques.  Ik  vi- 
rent au  milieu  des  .Turcs  qui 
-fbnteff   plus    grand  nombre 
qù^eux  dans>cette  Bourgade^  âc 
il  femble  que  l'Infidélité  qui  les 
environne  >  ne  ferve  qu'à  entre- 
«tenir 'À^ieur  fermeté  dans  lapu* 
:retéide:la  fal^ISc  leur  ferveur 
^ahVIes  prkiquçsL  dii  ChriâiaT 
nifme..  '  \  ■•  '     * 

Le  Curé  nr  édifia  plus  enco- 
re quele^  ParoifEms.  CTefti» 
Kicmmie  d'une  ingénuité  >  char- 
:  mantejd'une  piété  édifiantes  il 
i  ne.  nianqujsLà  iijMt:.4e  «jq^^ 


ie  îa€.  de  I.  dans  Te  Levant.  ^S^ 
jâoit  à  £911  troupeau  ;  fa  vigilant- 
ce  fe  foutîent,  &  il  porte  avec 
alIégrefTe  tout  le  poids  du  mi^ 
nifiere.  Il  eil  cependant  d'un  âge 
ibrt  avancé  ;  &  tous  m'ont  af* 
•ftiré  qu'il  a  plus  de  cent  dix  ans» 
Ce  bœr  viciUard  me  raconta 
avec  unaîr  fimple  &  nàif ,  ùné 
chofe;  furprenante,.  quMui  étoit 
arrivée  il  y  a  quelques  mois  >  dCv 
qu'il  regarde  avec  raifon ,  conu 
me  une  efpece  de  ratracle:^  du 
moins  comhie  une  marque  vifi^ 
t)le  de  la  proteâion  de  l)ieu  ûir 
luiw 

L'Eté  paffé^ ,  me  dît  -.  il  >  les 

pluies  furent  ici  abondantes  ôc 

.prefaisb  continuîellés».  Jtin  fofr 

:  qu^eiîes  redoublerènt^extraordi^ 

lîairement ,  je  me  couchai  à  teiy 

ce  fur  ma  natte  >  à  là  Êiçon  du 

.  pays  y  &  fek)n  macdutume^^  je 

m'endorftiis  tranquillement.  JLa 

fontaine  que  yoas  Y.oyes;dertie- 
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470  Mémoires  dès  Mi0nf 
cemamaifon  s'en£bitoiit4-cokâ$ 
lès  eaux  percèrent  la  muraitte 
en  plufienrs^endroits^  &  (e  firent 
plus*  d 'tttr  paâage»  Comme  lap^ 
partemenreftau  res^dèchaofféet 
bientôt'  tcmte  '•  la  ialfe  fur  inon- 
dée. Mon  Neveu  âc  ma  Niece^ 
iqui  avoiènrièuts  lits  £épar^s  ^  fie 
qui  étaient  ccocdiés  à  tenfe  com- 
me moi  ^  feientant  pénétrés  des 
«mx  qai  les  4snviionaoîèiic  de 
toutes  parts>  le  leverentpro]i;ip- 
tement  pour  remédier  à  ce  ài^ 
ibrdre^  dbnt  ils  ignoroient  la. 
eaufe;  iJs  approcKerenrde  mon 
iit ,  pour  fqakvokri  Içé  eaux  ne- 
m'avoièfirni  gagné  5  m<ééoîifFé* 
^ueile  forleur  wrpri&  yiotfipi'à 
là  lueur  xie  la  lampe  qui  '  étok 
•encore  allàméé  ^  us  s'apperço- 
ïpnt^  que  1 -innomiatibn  ntavoît 
rôfpeâé,  (St  qneiés  eaaxqtit«&* 
/vironnoiènt  mon  lit  de  tous  c&- 
'^taés.i.^av^eftt  fixrmé  oite^foex^e. 
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éh  rempartr.  Elles  dèméUroicnr 
eomme  fufpèridùes  fit  croif- 
foiem  fans  le  répandre;  ils  me: 
réveillèrent,  &  j'échappai  à  ca* 
petit  déluge  :  les  voilà  préfensi. 
ils  peuvent'  rendre  témoighagô.^ 
à  la  vârilé  de  de  fait. 

Dans  leonon^nt ,  m'ajouta-^ 
ti^il^  je  me  rappdlai  le  prodige: 
que  Dieu  avoit  autrefois  opéré' 
cta  faveur  dlftaël>im  paflâge  de 
h  mer  rouge.  Mon  premier  foin 
fut  de  remercier  le  Seigneur  de^ 
cette  grçce  fîngulicre  ,  &c  dei 
ehanter  en  fbn  honneur  commet 
ks  Kraëlît^s ,  dès  Cantiques  de  : 
Béhédiaiètts&:  d'aftiônstde  gftt-^ 
ces.  En  vérité-,  mon  Révérend' 
Père  >  pourfuivit-iî  >  avec  un  air 
touché  &  pénétré,  en  vérité  it^ 
feut  que  Dieu  foit  bien  bon, 
pour  prodigu-er  faptoteâièn  & 
fes-  fiierveilles^  à  un  'pécheur 
ooixnne.  motlx  &  à:j!m  hommei 
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décrépît  qui  eft  prefque  hor$ 
d^état  de  rkn  faire   déformats 
pour  fon  fervice  6c   pour  ùt 
gloire. 

Je  fus  frappé  de  cette  meïveîl* 
le^rmaiis  plus  encore  dès  reli*- 
gieux  fentimens  de  ce  reipeftaf 
pie  vieillards  Les  Orientaux  ai-^ 
ment  le  merveilleux*  ilfe  pour* 
rok  bien  faire  que  les  tendres 
allarmes  du  Neveu  &  de  la  Niè- 
ce j  pour  la  vie  d'un  Oncle  qui 
leur  eft  cher  y  ôc  la  frayeur  di:r 
bon  Guré  aient  un  peu  grofli  les 
objets  ;  mais  la  manière  afïec- 
tueufe  dont  il  s^exprimoit^  ne 
fçauroit  être  une  marque  équi^ 
Toque  de  fa  foi  ôc  de  &  secon^* 
noiffance  envers  Dieu  »^ 

Ne  regardez  point  comme 
une  fable  ce  que  je  vous  ai  dît 
de  1  âge  de  ce  Prêtre  Maronite  i 
ces  exemples  ne  font  pas  rares* 
daAS  ce  pays«  J'y  en  ai  vu  d& 
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plus  âgés  que  lui:  j'ai  parlé  à  un 
Frère  Religieux  de  S.  Antoine  y 
qui  ayoit  pris  de  fîx-vingts  acns. 
Quoique  félon  la  coutume  des 
moines  d'Orient^  il  n'eut  jamais 
mangé  de  viande  depuis  qu'il 
étoit  entré  dans  le  Monaftere  ; 
il  fe  portoit  encore  affez  bien; 

cent  ans  d  abftinence  ne  Ta- 

*  <w 

voient  prefque  point  afFoibli  ; 
&  à  enjuger  par  fon  vifage  ôc 
par  fa  démarche  y  on  ne  lui  au- 
roit  pas  donné  plus  de  70.  ansv 
J'en  ai  vu  un  autre  plusde  vingj: 
fois  ;  H  eft  à  peu  près  de  même 
âge  >  &  encore  plus  vigoureux^ 
ILm'a plufîeurs  fois  aiïuré  cp'il 
lui  renaiffoiit  àcs  dents  à  la  pla-* 
ce  de  celles  qui  lui  avoient  été 
arrachées  il  y  a^  ou  5  mois  ;  &  à 
uhe  furdité  près  ^  il  ne  fe  reflent 
prefque  pointdes  incommodités 
de  la  vieillefTe.  Comparez  cela 
à  ce  q^ue  nous  admirons  en  Fcani- 
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ce.  Ce  qu'on  pfeut  dire  en  gébé- 
jal  des- gens  de  ee  cantbn  >  c^eft 
qu  ils  font  plus  rôbuftcs  que 
nous:,  &  vîi^rtt  pourréiîdiiiairc 
plus  long-ffentis  qu^ort  ne  vit  en 
Europe»  Je  croîs  que  la  fruga- 
lité contribue  beaucoup  à  cette 
fonguc  vie  r  d'ailleurs  Hs  font 
Dioin^  déiicatts  que  nous.*  La 
manière  dure  dont  ils  forït  âe- 
vés  dès  Tenfàhce ,  &  la  mifere 
qui  les  accompagne  dans  tou^ 
tes  âges,  leur  ote  prefque  tout 
fentiment  de  douleur» 
'  Métain  m'approchoit  du  pays 
idfes^  Drufes  5  &  comme  j'atoir 
déjà  franchi  les  bornes  de  ma^ 

{)remiere  deftinarion  yjt  ne  ven- 
us pas  laiffer  fans  quelques  fc-^ 
cours  paffagers  des  yillages  cir- 
Gonvoifins  ,  qui  depuis  lotg- 
tiems  fe  trouvoîent  abandonnés 
&  fans  Pafteurs.  L'état  pirbya- 
Bleoù  étoxt  la  Religion  dans  ces 
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iSourgades  ^  me  perça  le  cœur  r 
6c  me  rendit  prefque  înfenfible: 
ixkx  tranfports  de  joie  que  té- 
moijgnerentles  habîtans  à  la  vue 
d*uff  Miffionnaire  qu'iis  n  atren- 
dolent  pas.  Le  voifînage  des  In- 
fidèles expofeles  pauvres  Chré- 
tiens à  la  contagion ,  &  je  fus  ft 
touché  db  leur  fituation  >  que^ 
j^auroîs:  volontiers  confacré  à: 
leur  ihftruÊlibn  le  refte  de  mes 
jpurSjr^fî  Fobéîffanceravoît  per- 
mis. Je  fis  de  mon  mieux  dans 
cette  petite  excurfion ^  pour  les 
prémunir  contre  la  féduâion 
qu'ils  ont  à  cramdre  dès  Dtufër 
leurs  voîfins  ,  ou  plutôt  leurs 
maîtres  ;  car  ils  font  prefque- 
tous  Ferriîiers  de  ces  demi^ 
Turcs ,  ôc  ils  en  dépendent  ab- 
Iblument.  J'eus  la  confolatioh^ 
deretranche^rtams  défordres,. 
&  d'abolir  certains  abus  qu'y 
ayoit  introduit  le.  commerce: 
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avec  les  Infidèles.  Les  Revé-ï 
fends  Pères  Capucins  ont  àWi^e- 
fbis  pénétré  avant  nous  dans  ces 
quartiers  ;  ils  ont  défriché  ce 
champ  avec  des^peinpsmcroyi- 
bles^  &  ils  Font  fait  avec  uâ  fuc- 
ces  égal  à  leur  zèle. 

Les  Drufes  font  une  natioi^ 
dont  Torigine  &  la  Religion  font 
afTez  peu  connues.  Dans  Ce 
voyage  y  j'ai  été  plus  à  portée 
que  jamais  de  m'inftrnire  exac- 
tement de  l'une  &  de  l'autre-i 
£c  vous  ne  fecez  peut-être  pas 
fâché  que  je  vous  faffe  parr  de 
mes  découvertes.  Je  puis  comp- 
ter far  les  éclakciflemens  c^'on 
m'a  donnés  ^  d'autant  plus  que 
ce  que  |'ai  appris  fur  les  lieux, 
fe  trouve  conforme  à  ce  que 
m'avoit  raconté  Monfeigneur  le 
Patriarche  des  ]\||bnites  y  dans 
un  entretien  que  nous  avions  eu 
enfemblefur  ce  fujjet.  Une  Co- 
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ioriie  Françoif<5>  établie  depuis 
piufieurs  (lecies  en  Afie  y  m'a 
paru  devoir  piquer  la  curiofité 
rfun  François  •  Il  eft  naturel  de 
s'^int^reffer  particulièrement  à  ce 
qui  regarde  fes  ComjpatrioteSè 
y oicî  la  tradition  du  pays. 

Il  y  a  plufîeurs  fiecles  que  les 
Chrétiens  Francs  vinrent  dans 
k  jPalefiine  avec  une  arméeibr- 
m^idable  ;  tout  ptia  fous  les  ef- 
forts de  leurs  armes  viftorieu fes; 
&  bientôt  Jérufalem  devint  leur 
conquête.  Ils  y  établirent  un 
Roi  de  leur  Nation.  Les  Sarra- 
iins  chafli^s  revinrent  va  la  cl^ar- 
ge  ;  mais  ce  Pnnce  belliqueux 
&  fes  fucceiTeiurs  >  foutinrenr 
pendant  bien  des  années  les  af« 
fauts  qu'on  leur  livra ,  ôc^les  re- 
pouflerent.  Cependant  le  nou«- 
yel  Etat  qu'on*  avoît  formés  af- 
foibliffoit  infenfiblement  ^  & 
comme  Içs  Francs  occupés  des 
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guerres  qu  ils  fe  fiafoient  les  uns 
les  autres  ^  négligèrent  -d'enr 
vayet  desibcoiirs  dans  la  Terre- 
mainte  ;  elle  redevint  fous  la  do- 
tninaticm  de  fes  wciens  jaaakres^ 
Les  aflàires  des  Cteétiens  ea 
Orient  fe  trouvèrent  ainfi  délar 
btécs  ;  les  chefe  ne  fongerent 
qu'à  repafler  en  Europe,  &  à 
y  conduire  le  peu  de  t-roupes  qui 
leur  reftoient.  Dans<«tte  retxai- 
te  forcée ,  un  Seigneur  de  la 
Maîfon  de  Dreux ,  faifott  Tar- 
lâere  garde  avjec  les  braves  <ju  il 
commandoir.  Inquiétée  9  harce- 
lé par  les  troupes  légères  ides 
wntrfàs  y  il  ne  put  fuivre  lesau^ 
très.  Abandonné  de  fes  Cora- 
patriotes  >  il  fcntît  bien  que  tôt 
ou  tard  il  feroit  accablé  par  le 
nombre.  \  Pour  fe  dérober  à  k. 
fiireur  des  Infiddes  y  qyi  no 
Êdfoietxt  aucun  quartier ,  il  fe 
sedra  fur  des  monti^ncs.  l^cs 
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^uïem is^^'at^cherent  à  pour- 
fmvre  Ic^rosde  rarmée,^  &  pec^ 
direût  infenfiblement  de  ^vÛQ 
cette  petit;©  troupe  fugidve™^  que 
la  ^fîti^tîofi  dès  lieu^  j;^  permet- 
toît  guère  <l'aitaquer  qu  avec 
tKeaucoup  de  déravant^e.  Les 
Ôirét;ieos  fe fortifièrent  dans  ces 
déi^rts  ;  ils  fe  4]aarlerent  à  des 
^lles  des  Bourgades;  voifines^ 
Alnïî  vit-on  ^naître  au  n^tieu  de 
tlnBâèiitéunpçu^ç  nouv<eau^ 
d'adorateurs  fidèles;  ôc^lunon^ 
de  Dreux  que  porroit  leur  Con> 
:mandant .,  rs'efi  foxmé  ^par  cor-- 
fiiptipn  le  noçn  d^Dr^fk^jf  qiwi 

X*e?  .'SîirçazâQ^  auroient  inéf 
prifé  cette  ^o^née4ejgeus  rejÇ- 
l(^r;^s  dans  des  gorges  de  x^ont^ 
^n^s  2  ;  <^^^  ^^^  im|ilaçables  CBr 
nôoâsïdu  riqm  Chïiétif»î>  vottr 
|oien€  qu'i^  abîuraâent  la  Rpr 
iigWi  &  .^ori^  ^«:îes  fngiti^ 


/ 
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la  conferver6tent,îls  craignoîent 

toujours  qu'il  ne  s'élex'at  quel- 

3ue  étincelle  qui  rallumât  le  feu 
'une  guense  y  que  tatit  de  fang 
avoir  eu  peine  à  éteindre.  Ils 
recoxnmehcereflt  leurs  pourfuî- 
tes^  &  perfuadés  que  la  Reli- 
gion s'entretient  par  les  Minis- 
tres; les  Prêtres  étoîent  ceux 
qu'ils  recherchoient  avec  plus 
â'acîharnemem: ,  &  qu'ils  trai- 
toient  avec  moins  de  ménage* 
ment.  Ils  vinrent  à  bout  d'ex- 
terminer les  Payeurs ,  &  le  trou- 
peau fans  conduûeurs  y  ne  fîit 
pas  long-tems  fans  s'égarer.  Oii 
cefla  de  prêcher  la  Religion  y  & 
bientôt  ori  cprhniença  à  l'igno* 
Ter  ;  on  eh  oublia  lès  principes  ^ 
&  bientôt  les  pratiques  eh  forent 
négligées:  la  Foi  afFoiblic  leur 
devint  moins  ch^re>;  &  ils  lafa- 
crifiérent  volontiers  j>c)ur  fauyer 
leur,  vie*  Ce  fut  alors  qu'ils  cet 

ferent 
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'  Icrent  d'étœ  Chrétiens  ^  fans 
cependant  devemr  tom-à-fait 
Turcs  ;  &  entre  jeux  6c  les  Ma* 
hométans  ^  toujours  41  y  a  eu^ 
&  il  y  a  encore  aujourd'hui  une 
différence  elTentielle.  Ils  n'ont 
point  de  vénération  pour  Ma-» 
homet  ;  ils  rejettent  les  princi- 
paux points  de  fa  Loi  ;  ils  n  ad* 
mettent  point  la  pluralité  des 
.  femmes  ;  ils  ne  reçoivent  point 
le  grand  Ramadan  ouïe  Carême 
des  Turcs  ;  ils  boivent  du  vin  ; 
ils  lifent  TEvangile  avec  un  ref- 
peft  infini.  Ceuxqu'on nomme 

Ïjarrhi  eux  Aqqal  -y  c'eft-à-dire  , 
es  Spirituels  j  qui  font  profef- 
fion  d'une  piété  extraordinaire  ^ 
ne  jurent  jamais  ;  ôc  Ton 'peut 
dire  que  njalgré  roj^reflion  où 
les  retiennent  leurs  durs  &  or* 
^ueilleux  makres  >  ils  ont  tour 
jours  Tame  Chrétienne. 
J'ai  eu  rhonneuc  de  parlée 

JmeFllh 
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cinq  ou  Hx  fois  à  un  aes  Che& 
des  plus  diftingués  de  cette  Na- 
tion. Il  y  eft  extrêmement  ref- 
pe£té  >  &  on  le  f^arde  comme 
tin  Seigneur  de  la  première  qua- 
lité. Ileft  bien  fait  ;  il  a  un  ex- 
térieur fort  prévenant  ,  le  vifa- 
ge  ouvert,  les  couleurs  vives  1 
un  air  engageant  >  les  manierez 
populaires  \  &c  il  aime  fort  les 
François.  Il  me  fit  mille  poli- 
teffes ,  &  j'oublîois  prefque  en 
ce  moment  >  que  j^étois  au  mi- 
lieu de  la  Barbarie^  Il  fe  dît  de 
la  Maifon  de  Guife.  Il  porte  le 
nom  de  Megad  dem  Faros ,  qui 
veut  dire ,  le  Duc  Cavalietp  II 
eft  parent  du  Prince  le  plus  con- 
fîdérâble  qui  gouverne  fur  ces 
montagnes ,  &  à  qui  obéiflent 
les  Chrétiens  &  les  Drufes.  Cç 
Prince  fe  dit  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Florence  ;  il  veut  dire 
apparemment  de  la  maifon  de 
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iquelqucs-uns  d^s  Seigneurs, 
<|ui  y  au  onzième  fîecle ,  avoieht 
la  principale  autorité  dans  la 
Tofcane»  Les  Turcs  y  à  qui  fa 
puiffancc  bornée  ne  porte  au- 
cun ombrage  ^  le  laiffent  régner 
aflez  en; repos ,  moyennant  les 
deux  tiers  de  fon  revenu  ^  qu  il 
cft  obligé  de  donner  tous  les 
ans  au  Bâcha  de  Seyde.  Je  n'ai 
jamais  eH  Thonneur  de  lui  par- 
ler ni  même  de  le  voir.  J'en 
avois  cependant  bien  envie  y  & 
j'avois  defïèin^  dans  cette  courfe 
apoftolique  qui  m'approchoît 
de  lui ,  a  aller  lui  présenter  meç 
refpeâs  :  mais  jamais  je  ne  pus 
arriver  jufqu'à  la  Bourgade  où^ 
il  tient  fa  petite  Cour. 

Je  vifîtai  prefque  tous  les  au^ 
très  villages  où  il  y  avoit  des 
Chrétiens  ,  &  je  me  rendis  à 
Choûifat,  qui  eft  affez  près  de 
Baruth,  On  voit  dans  ce  village 

Xij 
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plufîeurs  grands  AiçtufoléçSj  tpus 
^  de  même  âruâure  y  &  d'im^ 
ff^ule  pierre  creufée^  Ôc  couverr 
tp  d'ui;ie;autre  pierre  afièz  bien 
tiravaillée  :  ils  étoicAt  tous  y  ai- 
des y  fie  les  Chrétiens  du  pay$ 
me  dirent  qu  on  y  ?ivoit  trouvé 
des  cendres  ^  des  médailles. 

AiTez  près  de  -  là  paroifTenc 
Ips  refies  a  un  Château ,  qui  a  dà 
étreautcefoisex^remçm^t  fort: 
mais  ce  n'eft  phis  maintenant 
qu'un  amas  de  pierres  entafTées 
les  unps  fur  ;lps  ^utre.s  p  ^  tou- 
tes d'une  épaifTeur  &  d'une  lon- 
gueur furprenante.  Elles  ayoient 
été  taillées  au  bas  de  la  monta? 
gne  j  dans  un  Rocher  dur  :  fie 
cependant  il  femble  qu  eUes  ar 
y  oient  été  coupées  de  droit  fil  ^ 
comme  cm  couperoit  avec  le 
couteau  un  gazon  d'une  terre 
graffe.  Il  y  avoit  ei;icore  quel- 
ques colonnes  élevées  ^  fie  cha^ 
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Cttne  étoit  de  ï8.  à  20.  pieds  de 
haut^  &  de  $.  ou  5.  pieds  de 
diamètre.  J'examinai  curieufe- 
ment  cet  ouvrage  ^  &  je  tad* 
mirai.  On  me  demanda  ce  que 
j'y  trouvois  de  fi  furpreriant. 
Je  répondis  que  je  ne  concevois 
.pas  avec  quelle  machine  oh 
avoit  trouvé  le  fecret  de  trans- 
porter fur  la  pointe  d'une  mon- 
tagne fi  efcarpée  >  des  pierres 
qlie  nos  plus  habiles  maîtres  au- 
roient  de  la  peine  à  remuer  danfs 
un  terrein  plat  6c  uni.  Cette  ré- 
ponfe  ferma  la  bouche  à  ceux 
qui  m'avoient  fait  la  queflion  , 
mais  je  n'en  fus  pas  plus  inilruir. 
Aurefle  y  fur  ces  montagnes  ^  on 
Voit  afièz  fouvent  dans  les  an- 
ciens bâtimens  de  ces  fortes  de 
jierres  d  une  groffeur  énorme. 
£lles  ont  quelquefois  près  de 
vingt  pieds  de  longueur^  flc 
autant  de  largeur  :  elles  îasti 

Xiij 
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fi  polies  &  (î  bien  unies  les  unes 
aux  autres^  que  la  liaîfon  en 
eft  prefque  imperceptible.  De 
Choûifat,   nous    dcfcendîmes 
dans  un  autre  petit  village ,  où 
nous  terminâmes  enfin  le  cours^ 
de  nos  Mi(Iion€.  Il  étoit  tems  : 
nous  étions  épuifés  de  forces  > 
&  fi  le  courage  n'eût  foutenu  la 
nature  >  nous  euflions  fuccom- 
bé.     Les    chaleurs   commen- 
içoîent  à  fe  faire  fentîr  :  nou^ 
avions  couru  tout  le  Carême  fur 
les  montagnes  3  où  nous  ne  man- 
gions qu*à  trois   heures  aprè^ 
.  midi.  Tout  notre  repas  confif- 
toit  pour  Pordinaîre  en  un  peu 
de  pain  &  de  blé  bouilli  ;  quel- 
quefois un  peu  de  lentilles  :  c'é- 
toitle  régal  des  grands  jours.  La 
chère  ne  fiit  pas  plus  délicieufe 
après  Pâques  :  la -viande  &  le 
vin  font  bien  rares  dans  ces  can-^ 
tons.  Outre  cela  >  nous^  cou^ 
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chions  à  terre  fur  un  lîitiple  ta- 
pis de  poïl  de  Chèvre.  Malgré 
ces  incommodités  y  je  prêchois 
deux  ou  trois  fois  le  jour ,  &  je 
confefTois  jufqu'à  deux  heures 
après  midi. 

Nous  croyions  être  au  bout  de 
nos  fatigues  :  mais  la  Providen- 
ce nous  réfervoit  encore  une  pe- 
tite épreuve  qui  devoir  couron- 
ner notre  patience*  Eh  fortant 
de  Choûifat  pour  gagner  le  vil- 
lage où  nous  voulions  arriver, 
nous  nous  embarquâmes  je  ne 
fçaî  comment,  dans  un  chemin 
étroit  &  peu  frayé  ,  qui  fembloit 
devoir  nous  y  conduire.  Nous 
"nous  troinpîons  ;  il  ne  nous  con^ 
duifît  que  jufqu'à  un  petit  ruif- 
feau,  au-delà  duquel  nous  ne 
trouvâmes  plus  que  quelques 
fentiers  peu  battus  :  nous  jugeâ- 
mes bien  que  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  égarer.   Nous  n^ 

A  m; 
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pouvions  nous  réfoudre  à  reve- 
nir fur  nos  pas^  6c  nous  aimâmes 
mieux  marcher  au  hafard  au  mi- 
lieu des  rochers  &  des  buiffons. 
La  montagne  où  nous  étions  a* 
lors  étoit  fi  efcarpée^ôc  lesbrouf- 
failles  dont  elle  etoit  couverte  lî 
épaifTes ,  que  nous  courions  rif- 
que  d*être  obligés  d*y  pafTer  la 
Buit.  En  grimpant  >  nous  nous 
attachions  aux  pierres  y  qui  quel- 
quefois fe  détachoîent  6c  nous 
entraînoîent  avec  elles.   Quel- 
quefois ,  après  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  percer  unbuîITon  &à 
gagner  le  haut  d'un  rocher  ^  nous 
étions  contraints  de  retourner 
en  arrière  6c  de  defcendre  quel- 
ques paspour  aller  chercher  une 
partie  de  nos  habits  âc  les  om&f 
mens  d'Autel  qui  s'étoient  ac-» 
croches  aux  épines  à  travers  def« 
quelles  nous  avions  pafFé.  Nous 
^mes  G6  manège  pendant  plu(^ 
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Tueurs  heures  ;  maïs  après  avoir 
lîîen  roulé  ^  bien  rétrogradé  > 
Dieu  bénit  noseflforts  :  nous  ar- 
ziv âmes  au  haut  àe  la  moiftagne 
avant  la  nuit ,  &  là  nous  reprît 
rtits  un  chemin  qui  nous  con« 
duifit  ^toit  au  village  que  nous 
chercnions.  Les  Chrétiens  nous 
reçurent  avec  beaucoup  de  chst- 
rite  ;  ils  s'empreflerent  à  Tenvî 
les  uns  des  autres  à  exercer  en^ 
y  ers  nous  Fhofpitalité  ;  &  le  ré- 
cit que  le  bon  Frère  kur  fit  de 
nos  aventures /ks engagea  are* 
doubler  leurs  attentions  &  leurs 
foins.  Nous  répondîmes  à  Te»- 
ces  de  leur  générofîté  par  Far- 
deur  de  notre  zele>  6c  nous  fir 
mes  pour  cesHôtes  chatitables  ^ 
tout  ce  qu  ils  pouvoient  exiger 
de  notre  miniftere  &  attendre  de; 
notre  reconnoiflance.  Comme 
le  nombre  de  ces  Chrétiens  étoit 
ibut  petite  notre  féiour  ne  fiit  pa& 
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long.  Nous*  regagnâmes  Bef» 
cointa  ;  ôc  fans  nous  y  arrêter  > 
nous  marchantes  vers  ces  pre- 
mier vHlages ,  où  Je  vous  ai  dk 
que  je  m^étoîs  contenté  d'ao* 
noncerla  parole  de  Dieu  fans 
yconfeffer. 

J'y  trouvai  les  ^Iprits  &  les 
cœurs  dans  des  difpofitions  ad- 
mirables.^ Les  fenœnces  de  pé- 
nitence que  y  y  avois  jettées  en^ 
pafTant ,  avoiènt  germé  &  ftuc* 
tîfîé  au  centuple.  Les  impref- 
fions  fubflftoient  dans  toute  leur 
vivacké.  Je  recueillis  aifémenr 
&  promptement  une  moiflbnd 
belle  &  fî  muré  :  &c  comblé^de» 
bénédi£lions  que  le  ciel  avoir 
fépandues  fur  mes  travaux  ^  je 
me  rendis  à  Antoura.  J'y  avoîs 
îaiffé  deux  efclaves  qui  s'y  é- 
toient  retirés  dans.  Pefpérance* 
que  nous  les  délivrerions.  Ces 
malheureux  ayoienr  reaoncd  à 
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la  Foi,  &  ils  avoient  fait  pro- 
'feffion  du  Mahométîfme,  tandis 

Ïi*ils  av  oient  vécu  parmi  les 
urcs.  Ils  comptoient  qu'en  les 
-Êiifant  pafTer  dans  un  pays  Ca- 
tholique >  nous  les  mettrions  en 
lîtuation  de  rentrer  dans  le  fein 
de  TEglife  ,  &  de  profefTer  li* 
brementleurancien^eReligion. 
Ils  fe  difoîent  tous  deux  Polo- 
nois  ^  mais  le  nom  de  Chrétien 
.qu'ils  avoîent  porté,  fuffifoit 
feul  pour  m'engagcr  â  travailler 
avec  ardeur  à  leur  falut  ôc  à  leur 
délivrance;  &  à  mon  retour j 
feus  le  bonheur  d'y  réuflîr.  Dieu 
J€tta  fur'  ces  pauvres  miférables 
un  regard  de  compaflion  ;  S  fé- 
conda ma  boi^ne  volonté,  ôc 
me  préfenta  un  moyen  fecile  de 
les  lauver.  Des  Vaïffeaux  Vë- 
nitiehs  mouillèrent  à  la  rade  voi^ 
fine  ;  les  Officiers  vinrent  chez: 
BOUS  par  occafion  ,.  i^ous  leur 
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Î)ropofômes  de  les  recevoir  (a^^ 
eur  bord ,  ils  acceptèrent  la  pro=* 
pofition^  &  les  tranfportereittr 
en  Italie.  Depuis  que  je  fuis  à 
Antoura>  Dieu  m'avoit  déjà  faft 
la  grâce  de  fe  fervîr  de  moi  pour 
procurer  la  liberté  à  fept  ou  huit 
autres  efclaves  de  diâférentet 
nations. 

Nos  Pères  trouvoîent  autres 
fois  de  grandes  fàcHités  ^  quand 
îl  s'agiffoît  d'exercer  ces  œu^ 
vres  de  charité  ;  ils  avoîent  une 
reflburce  affurée  dans  la  gén^ 
;rofité,  les  aumônes ^  le  crédit,. 
les  libéralitéis  du  fameux  Abou* 
naufel.  C'étoit  le  Tobie  de  ces 
cantons  :  fon  nom  gravé  parles 
Hiaihs  mêmes  de  la  reçonnoif- 
fance  ^  daps  tous  les  Cœurs  de 
fes  concitoyens  >  ne  mourra  )a« 
mais  y  èc  toujours  fa  mémoire 
fera  enbénédiâion^dans  ce  pays» 
Il  eft  jute  de  £tire  connoirreà 
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Î^Occident  ce  Chrétien  incom** 
parable ,  dont  TOrfenta  fi  long- 
tems  admké  les  vertus  ^  dt  donc 
après  plufieurs  années  il  pleure- 
encore  aujourd'hui  la  perte: 

Ce  grand  homme  étoit  le  plu» 
riche  &  le  pîus^confidérable  des 
Maronites  de  nos  montagnes^ 
Né  dans  une  condition  privéc> 
â  avoir  à^s  fentimens  dignes  du 
Thrône  ;  il  étoit  noble  dans  fes 
façons  y  libéral  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire  y  6t  une  ma^ 
gnificence  fans  fefte  le  difli»- 
guoit  de  tDus^  les  autres  grands» 
Il  paflbit  dans  tout  te  pays  pout 
un  fort  grand  génie.  C'étoit  efr 
feâiveraent  un  homme  de  très^ 
feon  fens  y  qur  ne  prît  jamais  au- 
cuns travers  dans  les  aâkires  y  de 
gui  fçavoit  également  &  Tart  de 
Ife*  faire  craindre ,  &  l'apt  de  fc 
Élire  aimen  Les  Vénitiens  qui 
connoifloient  ie$  talens^  lia 


/ 


>*• 
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rendirent  juftice ,  &  1  e  prïererif 
d'être  leur  Confuk  Ce  témoi- 
gnage d'eilime  &  de  confianc«^ 
que  luïdonnoient  des  étrangers> 
ne  le  rendirent  point  fufpe£t  à 
fon  maître.  Au  contraire ,  ik  le 
lui  reiidtrent  plus  cher  encore  & 
plus  précieux.   Le  Prince  dés^ 
jbrufes  j  malgré  la  différence  de 
ij^eligion  ,  Phonoroît  comme 
fon  père ^  6c  ille  confultoitcom* 
me  îbn  Oracle  :  U  lui  laiflbit  le 
foin  de  lever  fès  deniers  fur  les 
Chrétiens  y  &  d'exercer  fur  eux 
ia  Juftice.  £n  lui  les  qualités  du 
cœur  i'emportoient  encore  de 
beaucoup  fur  celles  de  Tefpri^ 
Etabli  par  le  choix  duSouveraiir^ 
Juge  de  fon  peuple ,  14  en  étoit 
lé  père  par  fa  bonté.  Elevé  au- 
deiTus  des  autres  par  fes  emplois^ 
â  s'enr  rapprochoit  par  fa  ten- 
dreffe  &  fon  affabilité  ;  il  avoir 
le  fecret  de  Énire  refpeâer  IW 
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Irorîté  fans  la  rendre  odieufe  ^  Se. 
éc  rendre  même  aimable  le  jou^ 
qu'il  faîfoit  porter.  Une  tendre: 
compaflion  pour  les  malheur- 
reux,  feifoit  fon.  caràaérepro- 
pre&  particulier;  elle  fembloir 
être  née  avec  luï;  H  tenoit  tabler 
<?uyerte^non-feulement  pourles? 
^perfonnes  les  plus  diflîhguées  dir 
*  canton ,  mais  pour  tous  les  pair- 
fans  ;  ôc  îl  éxerçoit  envers  eux 
une  généreufe  hofpitalité.  Les 
Pauvres  mêmes  n'en  étoientpas 
exclus  y  il  les  regardoit  commet 
fes  plus  chers  enfans  ;  il  ne  pou- 
voit  fe  refofer  à  leurs  befoins  ;  fs^ 
vigilance  les  découvroit  y  fa  lî> 
béralké  les  foulageoit^  &  la^ 
bonté  de  fon  cœur  le  rendoit  in^ 
finiment  fenfible  à  toutes  leurs 
jniferes.  Son  zèle  pou£  tout  cç 
qui  intéreflbit  la  Religion  étoii 
mexprimable ,  &  il  fufïîfoit  à'èr 
iffe  Chrétien,  pour  avoir  un^ 
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droit  acquis  fui?  fa  tëndrefTe.  IT 
ne  pouvok  entendre  parler  des 
perfécutions  que  les  Mahomé- 
tans  fufckoientauxCàthôliq^e9> 
fans  gémir  &  fkns  V^èr/cr  des  lar- 
mes ;  ôc  quand  Gnluireprochoit 
cet  excès  de  tendreffe  coname 
une  efpece  de  foibleffe  :  tous 
les  Chrétiens  font  mts  frères , 
difoit-îl  ;  n'eft-il  pas  naturel  que  * 
je  partage  leurs  pemes  l  Our, 
ajoutoit-il^  Je  les  porte  tous  dans 
mon  cœur  ;  &  dans  ma  maifons 
je  reffens  malgré  Téloignement 
des  lieux  y  tous  les  coups  qu'ils 
reçoivent  dans^leBagne  deCon- 
ftantinopie; 

Les  Jéfuites  n^onr  Jamais  eu 
d'ami  plus  fincere  :  fon  ami^ 
fié  étoir  fondée  fur  Peftime  fin- 
guliere  qu'il  faifoit  de  notre 
Compagnie;  Outre  les  grandes 
diar^tés  qu'il  nous  a  faites  ^  il  n'a. 
pas  pea  contribué  au  refpc£t 
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tj^oTit  les  gens  du  pays  pour  ht 
parole  de  Dieu^  &  pour  ktf 
Mîffionnaires  qui  rannoncent-r 
L'exemple  d'un  homme  de  ce 
caraftere  &  de  cette  autorité  $ 
étoit  une  ïoîi  pour  tout  ce  qui 
i'environnoït.  Sa  demeure  étoir 
ordinairement  à  Agelton  ,  tf  oit 
U  defcendoit  quelquefois  à  Avù* 
toura ,  pour  avoir  le  plaifîr  de 
converfer  avec  nos  Pères,  &  de 
fe  mettre  au  fait  de  Tétat  &  des 
progrès  de  la  Religionr  II  nous 
auroit  honorés  plus  fou  vent  de 
fes  vifîtes,  s'il  eut  fuivi  fon  in- 
clination :  mais  U  nf  ofok  que 
rarement  quitter  les  montaghes^ 
de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Turcs ,  qui  font  or- 
dinairement les  plus  forts  dans 
les  villes  y  &  quit  fçachant  qu'il 
étoit  lé^proteéteurxhiChriftîafiii^ 
me,  lui  auroient  peut-être  fait  uit 
mauvais  parti» 
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Comme  tout  le  pays  retentil^ 
foît  du  iwm  du  grand  ABounau-' 
fel  y  un  Turc  purflant  qui  demeu- 
roit  dans  le  voîfinage  des  Dru* 
fes  y  eut  envie  de  voir  cet  hom- 
ine  fî  célèbre  parmi  ks  Chré- 
tiens ;  ïl  lui  envoya  un  exprès 
pour  le  prier  de  ne  lui  pas  re- 
fufer  cette  fatisfeûïon  ^  &  de  fô^ 
trouver  à  un  rendez- vous  quil 
lui  afTignort.  Abounaufel  crai* 
gnit  qu^on  ne  lui  tendît  un:  piège; 
il  étoit  trop  fur  fçs  gardes  pour 
y  tamber  ;  en  homme  d'efprit  ^ 
il  fe  défendît  avec  politeffe ,  de 
cette  entrevue,  &  il  chargea  l'en- 
voyé de  la  lettre  furvante.  La 
beauté  de  fon  génie  ^  &  lamabir 
litédeîbncaraàere  s'y  dévelop 
pent  parËiitementr 

«  Seigneur  y  vous  pouvez»- 
r  voir  envie  de  me  voir ,  parce 
»que  vous  ne  me  connoifTes 
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^  pas  :  mais  moi ,  parce  que  je 
»  me  connpîs ,  Je  ne  doïs'point 
»  avoir  envie  d'être  vu  ;  &  je 
•»  vous  proteffe  que  je  ne  mérite 
»  pas  l'honneur  que  vous  vouiez 
»  me  faire.  Je  fuis  cependant  ft 
«•flaté  du  defir  empreffé  que 
^  vous  me  témoignez  y  que  rie 
»  pouvant  contenter  entière*- 
^  ment  votre  curtofité,  je  veux 
»  du  moins  la  contenter  en  par- 
»>  tie  :  fi  vous  ne  me  voyez  pas 
•>  en  réalité ,  voua  aurez  du 
i?  moins  la  fatisfkâion  de  me 
»  voir  en  peinture.  Voici  donc 
»  au  naturel  le  portrait  du  per- 
«»  fonnage  qu'on  vous  a  tant  van- 
»  té.  Ma  taflle  eft  un  peu  au-def- 
»  fus  de  la  médiocre  ;  j'ai  la  tête 
«>  grofTe  &  le  col  fort  court.  Mon 
«  regard  eft  fier;  j^aï  les  yeux  un 
m  peu  plus  qu'à  fleur  de  tête  ^  le 
»  front  large  y  1^  barbe  épaiffe  > 
.  »  les  couleurs  vives>  le  nez  courr 
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»  6c  aos  y  mais  il  tit  fî^d  pàS 
«•mal  à  mon  vifage.  Ceujr  qiâ 
»  veulent  un  peu  me  flater ,  dî- 
»  fent  que  j'ai  àsxii  Taîr  &  dans 
»le  port  quelcjue  ëhofe  de 
»  grànd^  &  que  je  fuiis  aiTez  vé« 
«>  nérable.  Ce  que  je  puis  dir& 
••  avec  vérité  ^  c'eft  qtié  lËion  vî- 
»iage  tient  beaucoup  de  ces 
^  niédaillès  antiques  que  les  Ro- 
«>  mains  nous  ont  laiâees  fui?  nd!( 
»  montagnes  y  Ôc  fefTemble  fott 
»  à  ces:  vieux  Rois  >  qu'il  me 
»*  fouvient  d'aVoir  vus  peints  fut 
^  les  tapiiTerieSv  Me  voilà  trait 

*  pour  trait  tel  que  je  fuis.  Ju- 

*  ge2  nsaîntenant  y  Seigneur  y  fi 

*  Ton  peut  avoir  la  curîofité  de 

*  voir  un  homme  bâtr  de  la  for- 
»  te  y  &  s'il  dort  avoit  lui-même 
i»la  paifioA'  de  fe  nfioilfirer.  Je 
^  crofe  vous  fervîr  en  vous  épa^ 
^  gnant  la  peine  de  Êiire  unvoyst- 
p  gepour  voie  un  pareil  obj^st^ 
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«•nous  y   perdrjlon^    yous   ^ 

Ce  fut  afînfî  que  le  fagc  A^ 
f^ounaufel  éluda  la  propofîtioru 
On  voit  par  cette  lettre  y  qu  a  la 
fbUdité  de  r^rpr4t  y  H  joignoit 
Penjouement.  yn  homme  de  ce 
caractère  ne  pouvoit  vivre  trop 
long-tems  pour  Le  bonheur  de 
ton  peuple  :  il  mdurut  jdans  un 
âge  ^rart  a  vaneé  ^  &  il  mourut  en 
Héros  Chrétien  y  comme  il  avoit 
vécu.  Sa  maladie  fut  plus  lon-^ 
gue  que  douloureufe  :  cMtoit 
une  défaillance  dénature.  Il  vit 
approcher  la  mort  d'un  œil  tran- 
quille. Pans  ces  derniers  mo^ 
mens  y  il  ran*ma  toute  la  viva- 
cité de  fa  foi  y  tqute  la  ferveur 
de  fa  piété  :  il  te*çut  les  Sacre- 
mens  de  TEglife  avec  «ne  pré-? 
fence  d'efprit  admirable ,  Sf. 
U^  jaucuo  fyrpptoffie  violent  I 
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il  rendit  fa  grande  ame  entre  leS 
mains  de  fon  Dieu ,  &  s'endoc^ 
mit  doucement  du  fommeîl  des 
Juftes.  Content  de  tant  d'héroï- 
ques actions  qui  avoient  mis  le 
comble  à  fes  mérites  pendant  fa 
vie ,  le  Seigneur  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  purifier  à  la  mort 
par  de  grandes  foufïrances» 

Tandis  qu'il  vivoit,  les  fentî- 
mens  de  reconnoiflance  ne  fe 
renfermèrent  pas  toujours  dans 
le  cœur  de  ceux  quHl  avoît  fe- 
courus  &  oBligés  :  mais  quand 
il  mourut  ils  furent  plus  vi^  >  6c 
fe  manifeflerent  avec  plus  d'ef- 
fufion.  Le  deuil  fut  unîverfel^ 
éc  jamais  homme  ne  fiit  pleuré 
avec  des  larmes  plus  (inceres. 
Si  Pon  en  croit  la  tradition  du 
pays  y  fa  mort  fut  annoncée  par 
certains  évenemens  extraordi- 
naires :  mais  fes  vertus  &  fa  Re« 
ligion  >  font  mieux;  fon  éloge 
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que  ces  prognoftics  douteux  6c 
incertams  >  qu'adopte  trop  faci- 
lement un  peuple  crédule. 

Dès  qu'il  eut  expiré  fes  do^- 
mefliques  âc  fes  parens  jetterent 
de  grands  cris,  qu'ils  redoublè- 
rent pluiîeurs  fois  au-dedans  & 
au-dehors  de  la  maifon  y  feloft. 
la  coutume  du  pays.  Ils  envoyè- 
rent des  exprès  dans  toutes  les 
Bourgades  d'alentour ,  pour  in- 
viter aux  funérailles.  Chacun  fe 
fit  un  devoir  d'honorer  la  mé- 
moire dccet  illuftre  mort ,  d'ar- 
rofer  fon  tombeau  de  fes  larmes. 
Plus  de  mille  perfonnes  des 
villages  cîrconvoîfins  alÏÏflerent 
à  fes  obfeques  ;  &  pas  un  feul 
des  Eccléfiaftiques  feculiers  de 
réguliers  n'y  manqua.  Les  étran- 
gers y  vinrent  par  bandes  ^  & 
dès  qu'ils  étoient  près  de  la  mai- 
fon au  défunt  ^  ils  s'annonçoient 
par  de  grands  cris  >  &  des  gé- 


^04  Mémoires  des  Misons 
mifleinens  lamentables  :  la  fk-« 
xDÎlle  qui  étott  à  la  porte  pour 
les  recevoir^  leur  répondoit  pat 
des  cris  &  des  gémifiemens  fem* 
blables*  Cette  lugubre  fcene  (e 
renouvella.  jufqu'à  ce  qtie  le 
corps  fut  emerré«  Ce  mélange 
de  cris  confus  a  je  ne  fçai  quoi 
de  frappant  >  &  révèle  dans  le 
cœur  certains  fentimens  d'hor* 
reur  ôc  de  tendreiTe  ^  dont  on  a 
peine  à  fe  défendre.  Les  pau- 
vres gens  de  la  cahipagne  qui 
avoîent  quitté  leurs  ouvrages 
pour  venir  pleurer  leur  bienfai- 
teur >  paroifToient  confternés^ 
&  la  douleur  étoit  peinte  fut 
leur  vifage^ 

Le  troîfîeme ,  le  fepdeme  & 
le  trentième  jour  les  prières  re- 
commencèrent ^  &  raiTemblée 
fut  prefque  auffi  nombreufe. 
Ces  peuples  croyaient  n'en  pou- 
yoir  trop  faire  pour  témoigner 

leufi 


de  laC^  de  J.danÈ  le  Levant,  jof 
leur  i'econnoiflànce>&  pour  pro" 
curer  dans  le  ciel  uiï  bonheuf 
éternel  à  un  homme ,  qui  >  pen- 
dant route  fa  vie  ,  n  avoir  travail- 
lé qu'à  faire  leur  félicité  fur  la 
terre*  On  juge  affez  par  ce  feul 
trait  ^  que  les  Orientaux  penfenc 
bien  differcmment.de  nos  Pra- 
tcftans  fur  l'efficacité  xle  k  priè- 
re pour  les  morts  ^  &  fuxla  ver- 
tu de  TauguHe  &  divin  Sacrifia» 
ce  dçla  Mefle ,  pour  le  foulage^ 
ment  &  la  délivrance  des  âmes 
du  Purgatoire.  Les  Maronites 
fur-tour,  ontfbrtàcûrar  cette 

dévotion  :  ils  la  portent  même 

quelquefois  julqu'à  de  pieux  «x- 
ces  j  de  j'en  ai  connu  qui  ci^ 
vendu  le  peu  de  bien  qui  leur 
leftoit ,  afin  d'être  en  état  de  faire 
prier  &  dire  des  Meffes  pour 
leurs  parens.  Que  Meffieurs  de 
la  Religion  Prétendue  Réfor* 
mée  ne  nous  accufent  point  d'aç 
TomcFIIL  Y 


'^o6  Mémoires  des  Miffionr 
voir  introduit  cette  coutume 
'dans  le  Levant  ;  nous  Py  avons 
trouvée  établie  de  tems  îmmé- 
ïnorîal ,  &  nous  n'avons  eu  qu'à 
entretenir  une  fi  louable  &  fi 
charitable  pratique.  Au  refte  y  il 
n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  foît 
conforme  à  nos  ufages;  mais 
quand  le  mort  eft  îlluftre  &  de 
îa  première  qualité ,  les  Maro- 
ïiites  font  une  cérémonie  qui 
"nous  eft  inconnue  en  Europe. 
3L>orfaue  les  perfonnes  qui  vien- 
nent raire  leurs  complimens  de 
condoléance  n^ont  pa  aflifter  à 
l'enterrement  ^  TEouycr  fait  ve- 
nir le  Gourficr  que  montoit  or- 
Idinairemçnt  fon  Maître,  &  été»- 
'îiant  la  vefte  du  défunt  fut  Irfel- 
le  &  fur  la  croupe  de  ce  che- 
val 5  il  le  promené  au  milieu  de 
toute  r AfTemblée  :  à  ce  fpec- 
tacle  >  les  afliftans  pouffent 
de  gg^adg  gémifTemens  >  à  ces 


de  la  C.  àe  J.  dans  le  Levant,  y  07 
fcris  redoublés  fùccedc  un  trille 
&  morne  filence  >  &  chacun  fe 
retire  pour  pleurer  &  pour  prier. 
Je  finis  en  vous  aflurant  du  pro- 
fond refpe£l  avec  lequel  j*aî 
rhonneur  d'être. 


Mon  Révérend  Peke^ 


yotre  très-Iwmble  &  trëff* 
obéiffant  ferviteur 


Fin  du  Tome  FÏIU 
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